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La galerie de Tableaux, dont on donne ci- 
après le Catalogue, est devenue Fiine des plus 
fameuses de l’Europe. Plusieurs souverains ont 
daigné lui accorder quelques rnomens d’atten¬ 
tion, et ont trouvé qu’elle en était digne. 

En décrivant les morceaux , aussi rares que 
précieux , dont elle se compose , on n’a point eu 
h s’occuper des dénominations de leurs auteurs. 
Elles étaient toutes imposées d’avance et depuis 
long temps; toutes avaient été sanctionnées, on 
ne dira pas seulemenl par M. le chevalier 
Érard (i), dont chacun apprécie le goût sûr^ et 
l’esprit de discernement en matière de peinture 
et autres objets d’arts, mais encore par les nom- 


( I ) Ce Catalogue, compose sous les yeux de feu M. le chevalier 
S. Erard, fut publié la première fois il y a un an. Ce qu’on en 
avait tiré d’exemplaires ayant été épuisé par les envois qu’on en a 
faits en pays étranger, il a fallu recourir à une seconde impres¬ 
sion. C’était le cas de changer quelques phrases de cet Avertis¬ 
sement , dont la mort du chevalier S. Érard a détruit le sens, 
et en même temps de retoucher ou de resserrer beaucoup d’articles 
du Catalogue, les uns se ressentant trop de la rapidité avec la¬ 
quelle ils ont été écrits, les autres manquant de précision. Mais 
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bmix amateurs, tant français qifetrangers, qui 
ont visité sa galerie, et applaudi à l^excelleiice 
de son choix* Sur cela , ou en appelle à tout ce 
qu’il y a de connaisseurs* 

Comme le voyageur qui raconte ce qifil a vu 
et entendu, on n’a donc eu que des narrations 
h faire , pour mettre ce Catalogue au jour. Mais 
la t:khe restait encore assez grande et assez dif¬ 
ficile , pour ftiire sentir que les moyens d’exécu¬ 
tion ne secondent pus toujours le désir de bien 
faire. Aussi, les peisonnes auxquelles M* Éiard 
a bien voulii confier ce travail, sont-elles les 
preniières à reconnaître que, nialgré les soins 
qu’elles y ont mis , il est loin de i épondie à 
l’importance de son objet. En pareille matière , 
le mérite et la principale difficulté ne résident 
ni dans rindication juste du sujet d’un tableau , 
ni dans la manière d’en expliquer Fordoniiance 
et d’en cniiniérer jusqu’aux moindres détails ; 
ce n’est guère là que le compte des objets qui y 
sont matériellement représentés; et ce compte, 

M* P* Érardj par respect pour les intentions , comme pour ks 
volontés même de son onde ^ qui Fa institué son légataire uni¬ 
versel J a désiré que cette seconde édition fût semblable à la 
première* Ï1 n’y a donc de difféiencc, entre Time et Tauti'e, 
que là seulement où la rédaction a paru devoir être corrigée* 
Point de diangemens dans les noms d'auteurs. 






dans maint et maint cas, peut être très-im¬ 
parfait. 

La peinture^ par son immense étendue , est 
celui de tous les arts libéraux qui embrasse le 
plus de choses ; et celui, par conséquent, oii 
l’homme qui désire y acquérir de la gloire , doit 
apporter le plus d’esprit, de connaissances et de 
raisonnement. Dans un grand nombre de pro¬ 
ductions de cet art, notamment dans les chef- 
d’oeuvres des maîtres d’un génie supérieur, il y 
a souvent des vérités morales mêlées aux véri¬ 
tés physiques; c’est-à-dire, qu’indépendamment 
des formes et du coloris, il s’y trouve des pré¬ 
ceptes, des allusions, une poésie, qui en le- 
ièvent la beauté. Le Poussin était si persuadé 
de la difficulté de bien comprendre certaines 
parties d’un tabJeau , qu’il ne livrait aucun des 

siens sans y joindre une note, dans laquelle il 
expliquait tous les motifs qui l’avaient guidé 
dans la composition de son sujet. 

Ce serait donc dans les pensées de l’auteur, 
qu’il importerait surtout de pénétrer et d’ini¬ 
tier les lecteurs , chaque fois qu’on fait l’analyse 
d’un tableau. Mais la perspicacité qui voit juste 
et profondément; mais l’aisance à émettre, 
tantôt avec grâce, tantôt avec énergie, les dir 
verses impressions de l’âme, sont des facultés 
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procieuscs {jui iic sont pas doiinëes a tout le 
inoiixlc, et sans lesquelles ee(>enclaiit il est im¬ 
possible tVexpliqtier coiïiplèteinent le sujet d’un 
tableau. Sur ce pdint, les rédacteurs du pré¬ 
sent CataJoguc ont senti leur faiblesse ^ et solli¬ 
citent un peu d’indulgence. Dans la galerie de 
M. JÈrard , ils sc sont vus au milieu de tant de 
peintures admirables, de tant de paysages riaus^ 
de tant d’images Traies où rboniuie est repré¬ 
senté a tout âge, dans toutes les conditions et 
situations de la vie; et, en considérant tous ces 
cheis-d'œnvre, ils ont éprouvé des émotions 
si vives, des sensations si variées, qu’ils n’ont 
jamais eu la vanité de croire qu’ils pour¬ 
raient exprimer tout ce qu’ils ressentaient. Il 
est des impressions qu’il est difficile de ren¬ 
dre J comme il est des peintures dont il est 
difllicilc au langage de bien bure sentir toute la 
beauté. 

Mais une chose qui sera comprise au premier 
mot, ce sont les regrets que eausex'a la disper¬ 
sion de cette riche galerie, que les artistes, ainsi 
que les amateurs, xie cessaient de visiter^ les uns 
y trouvant des jouissances délicieuses, les autres 
d’utiles leçons. Encore, si lu meilleure partie de 
cette collection ifen devait sortir que pour ren- 
ti'cr dans le petit iiouibie de cabinets qui nous 
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restent, ou contribuer à en former de nou¬ 
veaux ; mais il est vraisemblable que les mor¬ 
ceaux les plus précieux , les mieux choisis , pas¬ 
seront à rëlranger , où depuis cinquante ans 
vont se perdre, pour nous, les nombreux chefs- 
d’œuvre dont le goût et la magnificence de nos 
premiers curieux avaient enrichi la France, 
nouvelle patrie des beaux-arts. 

Il a paru inutile de rappeler ici combien l’ex¬ 
portation continuelle des bons ouvrages de pein¬ 
ture des anciennes écoles les a rendus chers et 
rares en France. L’espèce de privation qui en 
résulte est généralement et péniblement sentie 
par un grand nombre de personnes, et ce senti¬ 
ment a cela d’amer, que l’avenir même, source 
de toutes les espérances, ne permet pas de 
croire à la possibilité de recomposer de nou¬ 
veaux cabinets, propres à faire oublier ceux que 
nous n’avons plus ; cela demanderait des sacri¬ 
fices que peu. de gens aujourd’hui sont d’hu¬ 
meur de supporter. 

Si l’on disait ceux que M. le chevalier Érard 
a dû faire, pour arriver à la formation de sa 
galerie, on aurait de la peine à y croire. 

Un sacrifice beaucoup plus grand, toutefois,, 
qu’il est prêt à s’imposer, c’est celui de cette 







galeHe ïiiéioe, où le bcsoio de se distraire de 
ses longs et glorieux trayanx d’esprit^ lui a fait 
cliercher et trouver quelques iiistans de bon* 
heur. Puisse-t-il après s^étre volontairenient 
ferme eéttc source de délassemens paisibles, 
trouver im adoticisseraeiil à ses regrets , en pen¬ 
sant que lu plus noble des passions lui sera Un 
titre de plus à la célébrité qui lui est réservée, 
l/histoire, qui n’omet rien de ce qui est digne 
d’éloge, a toujours eu soin de faire rejaillir sur 
les lioniines qui se montrèrent épris de l’amour 
des arts, quelques rayons de la gloire de ceux 
qui se sont illustrés en les cultivant* 

On a fait connaître , autant qu’on l’a pu ^ 
ceux des tableaux de sa collection d’après les*- 
quels il a été fait des estampes, ainsi que ceux 
qui ont appartenu h des cabinets renommes; 
mais il est certain qu’en faisant des recherches 
dans les anciens catalogues, et dans les recueils 
de gravures, on y trouverait encore beaucoup 
de citations à faire» 

On n’étendra point ce préambule par l’énu- 
inération des tableaux remarquables de la gale¬ 
rie; cette énumération serait longue sans être 
Utile, et la table qui suit y suppléera complè¬ 
tement* 

On a séparé, par une espèce d'appendice, les 
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tableaux cle la galerie de M. le chevalier Êrard ^ 
de ceux qui ornent son salon , et dont il a éga-^ 
letnent résolu de se défaire. 


Nôta. Les mesures des tableaux ont etc prises avec le pied de roi 
français et réduites eh pouces. 





ET l)E CEUX BE EEUns OUVRAGES DOXÏ IL EST 
FAIT IffEïVTlOIV Î>ANS CE CATALOGUE. 
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ALBANl (F,). 

BASSANO (J.)* 

BELLIM (GO- 
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BKOJyZINO (A.). 
CARKACCI (LO. 
CAKRACCl (AO* 
CIRO-FERRI, 


CORREGGIO. 


I I. Les quatre Saisons. 

' 3. Repos de la sainte Familk. 

3. Jacob en voyage avec sa famiJIc. 
4' L^arche de Noe\ 

5 - Mariage de sainte C.itlicrinc. 

6. La Vierge J eic. 

7 * Portrait d^Lomme^ 

8* La Vierge J son fiis ^ etc, 

Q. La mort de Jésus-GUrist. 
îo. Le baptême de Clovis, 
ï I. L'éducation de T Amour. 

13. Sainte Catherine. 

1 3. ï/incrêdulifê de saint Tlmmas. 

1 4 ' Venus et PAmour. 


CORTONE (P.-BO* 

DEL SARTO(A.). 

DOMENECHINO. 
DÜGHET (G.)- 
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' J 5 . La veuve de Sarepta. 
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,17. La naissance de la Vierge. 

18. La Vierge J Jésus et saint Jean- 
Baptiste. 

19. Le martyie de saint Sébastien. 

20. Paysage, 

21. Paysage. 

32 . La nativité de Jésus. 
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OENNARO (E.). 

•li. 

GIORDANO (L.). 

‘>4. 

GIULIO ROMANO. 

35 . 

GUERCINO. 

36. 

GUIDO-RENI. 

p,. 
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LIBERI (P.). 

39. 

PALMA (J.). 

3o. 


/3.. 

PARMIGIANINO. 
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PERRIN (DEL Vaga). 

34. 

PERUGIN. 

35. 

PESARÈSE. 

36. 

PULIGO ^D.). 

37. 

RAFFAELLO-SANZIO 

p8. 


(.39. 

ROSSO (II). 

40. 

SALVATORE ROSA. 
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(42. 

SCHEDONE (B.). ' . 

43. 

1 

144. 

SEB (DEL PlOMBO). 

45. 

TIZIANO. 

46. 

VERONÈSE (P.). 

47- 

Auteur inconnu. 

48. 
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La mort de saint Sebastien. 

Le couronnement d’cpines. 
L’enfance de Jupiter. 

Agar renvoyée par Abraham. 
Saint Joseph et l’Enfant Jésus. 
David vainqueur de Goliath. 

Sujet tiré de la mythologie. 

Sainte Famille. 

La Vierge et son fds, etc. 

Ste Marguerite honorant Jésus. 

La Vierge et son fds. 
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Nativité de Jésus. 

La fuite en Égypte, 
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Le denier de César. 
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JOANES (V.). 
MIJKILLO (G.). 


49 . Pierre recevant les clés du paradisv 
( 5o. La Vierge dans une gloire. 

ISi. La nativité de Jésus. 







VELASQUEZ. 
MaÎtke i«co>iyu. 
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5 'J. l’ortrait éfiucslrc d’iin géncfalj 
53 . Portrait d’Iiominc. 

54. Madone, 


HOLLANDAISE , 



ÏLAAtANDB ET ALLEHAKDE. 
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8ERKHEYDE. 

BOTH (J.)- 
BRAUWER (A.). 

CHAMPAIGNE(Ph. 

CUYP (Al.). 
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55 * Honimage rendu à Jésus* 

55 ( 6 is). La salutation angélique , etc, 
56 * Vue d’un chemm soutciTain* 

57* Paysage. 

58 * Les bateaux de passage- 

59. Marine* 

60. L es anui leu vb d e mus i (j ue * 

Gi. Grande chasse aux cerfs* 

62* Port de mer. 

63 . Vue d’un port de meiv 

64* Vue de T église de Harlem. 

65 . Intérieur de temple protestant* 

66* Paysage* 

67. Paysage. 

G8. Intérieur de eabarct. 

69. Les pèlerins d’Emmaus* 

7 O * La V ierge et J ésus. ^ 

71 * Portrait d’hoininc, ^ ^ 

^ » 

72. Paysage. 

73. Voyageurs près d’une hoiellcrie* 
,74* Portrait d’homme. 

75* Portrait d’homme, 

7 6 * Portrait de V au leu r ^ 

77, LVmpiriquc* 

, 78* La souricière* 







DYCK (Ant.-V.). 
ELSHEYMER (A.)- 
EVERDENGEN (A.). 
HELTS (B.-V.). 
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79. Le baiser de Judas. 

80. Stclié se moquant de Gérés. 

81. Chute d’eau. 

83 . Portrait d’homme. 

HEYDEN(J.-V.). 1 

’ 84 « Intérieur d’une ville. 

85 . Vue d’une porte d’Amsterdam. 

HOBBEMA (M.). | 

|86. Paysage. 

^86 (bis). Paysage. 

HOOCH(P. DE). 
HUYSUM (J.-V.). 

87. Conversation hollandaise, 

88. Bouquet de flturs. 

JARDIN (K. du). I 
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[gi. Le passage du gué. 

LAIRESSE (G. de). 
METZU (G.). 

MIEL (J.). 

MIERIS (F.). 

MILÉ (J.-F.). 
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92. Sujet historique. 

93. Jeune dame à sa toilette. 

94. La sainte Famille. 
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MOMERS (H.). 
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NEER (A.-V.). 
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102. Paysage. 

(iSTADE (Ad.). 

1 io 3 . L’estaminet hollandais. 

(104. L’adoration des bergers. 

OSTADE (I.). 

^io 5 . Halte de voyageurs. 

1106. Repos de voyageurs. 

J107. Vue d’un canal glacé. 
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M09. Vue de Hollande en hiver. 

PCSELENBURG (C.). 
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III. Le pâturage. 
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i3. Paysage. 
i4* Pay?wgc. 
i5* Paysage, 

(6. Paysage, 

17 * Paysage, 

ï 8 . Portrait clc deux cpüux, 

19 , Portrail de ramij'al Tromp. 

Portfc’aît d'homme. 

141* Portrait de femme, 
|/étlacation (le Joas* 
ii3. Le henédicile* 

' 14 * L’usurior. 

■^S, Jdsiis hi^nissant les enfans* 
lîG* Sainte Famille, 

147 * Portrait du graveur Bolswert* 
liB- L’adoratiou des Mages* 
ag* L’adoration des Mages, 

3o, Paysage* 

$ 1 . Paysage* 

Sa. Vue de Schieudam* 

SS. Paysage. 

34 » L’auteur dans son atelier* 

35. Lo papiUon en danger. 

36* L’ermite en méditation, 

37 . Paysage. 

38* Paysage arec animaux* 

Sg, La noce du village. 

4o. Les plaisirs de la Kermesse, 
4t, Paysage* 

4U. L’enfant prodigue. 

43 * Les quaü'c saisons. 

44* Les joueurs de boule. 
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1 46 . 
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148. 

Suite de ÏÉNIERS (D.)( 1 49- 

150. 

1 5 1. 
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Le chimiste. 
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Paysage. 
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Paysage. 
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i 63 . 

. 64 - 
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166. 

,167. 
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169. 
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I,,,. 

Ii7ï. 
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'176. 
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Marine. 
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Le maréchal feirant. 
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mil — 
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217. 
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, 220. 


221. 
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Conversion de saint Paul. 
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Ménagé rustique. 
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Corps-de-garde, 

Sujet pastoral. 
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La confidence. 
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223 . La Vierge adorant le Messie nouveau-ne'. 

224. Copie de la belle jardinière de Raphaël. 
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, ^ aiiS* Le somiEtîü de Jésus. 

Jésus dormant sur les genoux, de Marie#. 

^ Sainte Famille# 

i La Vierge et FEnfant Jésus. 

’jsaf). Même sujet. 

a 3 o# Saint Jean-Bapiiste et saint François adorant F Enfant 
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a 3 r# Lé baptême de Jésus-Cilrist. 
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^ I *x{o. Copie fPaprès Du Jardin# 









DES TABLEAUX 



DE M. LE CH. ÉRARD. 


Croies &'3taUe. 


ALBANI (Francesco.) 

I. Quatre tableaux représentant les Saisons.—— 

Toile 'y forme ale I hauteur, soixante-^siæ pouces ^ 
largeur^ quatre-vingt-quatre pouces. 

Ces tableaux, les plus séduisans qu’on connaisse, 
décoraient autrefois le palais Santa-Croce , à Rome. 
L’abbé Richard en parle à la page 109 du sixième 
volume de sa Description historique et critique de 
Vltalie , ouvrage imprimé à Paris en 1766. 

Il en est aussi question dans le tome second, page 
332 , àxxVoyageÆun amateur des Arts, etc..., publié 
en 1788 par M. de La R...., et telles sont les propres 
expressions de l’auteur : « Les quatre Saisons repré- 
(( senlées dans autant de tableaux, grands ovales, par 
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a rAlbanc. Nous ne connaissoiiB rien de ce maître qivi 
U surpasse le mérite de ces quatre belles productions. 
c( Les quatre Elémens qui décorent la chambre à cou- 
(f gIlcf du palais de S. M. h Turin j petiveui seuls leur 
<t être compares : ces huit morceaux sont de vrais 
« chefs-d œuvre, m 

Qui voudrait détailler tomes les paiiicularilés qui 
distinguent ces ingénieuses coueeptions^ tons les 
épisodes aussi varies quagréables qui les enrichis¬ 
sent*, qui voudrait relever tout ce que rimaginutioïi 
de lauteur y a repaudu desprît et de charmes, s ex¬ 
poserait à dépasser de beaucoup les limites dans les¬ 
quelles on a coutume de resserrer les notes d\in ca¬ 
talogue, sans que sa plume fût parvenue à traduire 
avec fidélité le séduisant langage du pinceau. On se 
bornera donc à n’en faire que de courtes analyses. 
Mais ce qu’il convient, avant tout, de faire remar¬ 
quer, c'est que f Albaue a emprunté de ces quatre 
beaux tableaux, comme s'il eut puisé dans quatre 
sources abondantes, la plupart des figures, des 
groupes meme dont il composa plus tard ses autres 
ouvrages. . 

Le PiiiKTEMPs. — Vénus, mollement étendue sur 
des coussins recouverts d’une draperie bleue, vient 
de s’endormir près des bosquets de Cylhèrc , an mi¬ 
lieu d'un essaim d’Atooors* Son corps, dans un aban¬ 
don plein de charme, se dessine avec grâce sous une 
tuoîque légère, qui laisse à nu une partie de ses 
cuisses, ses jambes et la moitié de son sein. Autour 
de la déesse, sans interrompre son repos, se jouent 
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plusieurs des enfans de son cortège , tandis que leurs 
frères cueillent des fleurs pour lui en faire hommage 
a son réveil. La déesse Flore, assise sur un nuage, au 
milieu des airs, avec deux Amours, abaisse ses regards 
vers la terre et y laisse tomber quelques fleurs, dons 
aimables dont elle a soin de rembellir. A la gauche 
du tableau, une petite haie taillée forme une enceinte 
au milieu de laquelle s’élève une fontaine, et dont 
l’entrée est enrichie de deux piliers surmontés de 
statues de marbre blanc. C’est en dehors de cette 
somptueuse enceinte que Cypris est venue respirer 
l’air de la campagne, et s’abandonner aux douceurs 
du sommeil. Plusieurs personnes ont pensé que cette 
disposition avait un sens allégorique, et pouvait signi¬ 
fier que c’est dans le séjour des champs, et non au 
milieu des merveilles d’un palais, qu’on trouve la paix 
et le bonheur. Ce qui frappe tous les yeux, c’est, la 
figure enchanteresse de Vénus : figure qui souriait 
aux yeux même de l’Albane, et qui est une de celles 
qu’il s’est plu à reproduire dans un grand nombre de 
ses produetions, quelquefois avec de légers change- 
mens, quelquefois sans y rien changer. 

L’Été. —Une nombreuse troupe d’Amours s’occupe, 
dans un champ de blé, aux différens travaux de la 
moisson ^ dautres se baignent dans une rivière que 
deux de leurs frères viennent de traverser. Ceux-ci, 
non contens d’avoir franchi l’onde, se font encore un 
jeu d’en gravir la rive escarpée. Mais, comme il est 
des Amours entreprenans et téméraires, il en est aussi 
qui sont pleins de timidité : tel est celui qu’un de scs 
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pehts compagnons tanlmiiie vers l eau 3 et aux épaiiluîf 
duquel un troisième attache des nageoires. Non loin 
de la rivière est une Naïade assise et appuyée sur une 
urne tarie, signe de la sécheresse causée par les cha¬ 
leurs qui embrasent Tair en été, et pénètrent jusque 
dans le sein de la terre. Le symbole de ces chaleurs, 
quelquefois étonlFantes, se voit ici dans les figures de 
Yénus et de plusieurs Amours, appamissant sur un 
nuûge avec des brandons en feu dans leurs mains. 
D’autres Amours font un repas chainpéire sons un 
toit de chaume ; dautres se reposent sur le gazon , 
ou i^gardent ceux de leurs frères qui sont occupés 
aux divers travaux de la moisson. 

L’Automîje, — Bacchus, sur un nuage, un ihyrse 

dans une niaiu, une grande coupe dans Vautre, pré¬ 
side, du haut des airs, aux travaux ainsi qu’aux plai¬ 
sirs de la vendange. Un enfant, tenant aussi une 
tasse, est à coté de lui. Ce sont encore des Amours 
qui cueillent, portent et pressent le raisin , récoltent 
les fruits et vont les déposer aux pieds de Pomone^ 
tandis que plusieurs de leurs camarades, pour célé¬ 
brer le triomplie du Dieu qui conquit flnde et apprit 
à cultiver îa vigne, traînent joyeusement un char, 
sur lequel ils ont placé Cupidon ivre de vin nouveau 
et plongé dans on profond sommeil. Poraone est re¬ 
présentée par une femme assise sur le devant du ta¬ 
bleau, et tenant un fruit que lui demande avec ins¬ 
tance un petit Amour. 

L’Hiver. — Ce n’est ni par le souffle des vents et 
FattristaïUc image d’un ciel nébuleux , ni par d’e- 
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paieses couclics de neige répandue sur la terre, que 
TAlbane a représenté THiver dans ce tableau ^ mais 
par le riant spectacle d’une multitude d’Amours for¬ 
geant, aiguisant et essayant des flèches, sous les 
yeux de Vénus et du boiteux Vulcain. Celui-ci, la 
main appuyée sur un marteau, est assis à terre à côté 
d’un casque et d’un bouclier qu’il vient de forger. Il 
regarde gravement un groupe d’Amours qui ont for¬ 
me de leurs brandons un seul foyer, dans la flamme 
duquel ils font rougir la pointe de leurs flèches, 
comme pour y faire pénétrer un feu qui en rende la 
blessure plus dangereuse. Ces flèches sont l’ouvrage 
d’un Amour qui les façonne sur nue enclume, et les 
passe ensuite à run de ses frères pour les aiguiser. 
Ce dernier emploie, pour cet effet, une meule au- 
dessus de laquelle voltige un autre Amour qui verse 
de l’eau. Plus loin, cinq ou six de ces malicieux en- 
fans essayent leurs traits, et s'exercent à tirer de 
Tare, en visant à un but auquel ils ont donné la 
forme d’un cœur. A leurs jeux applaudit Vénus, dont 
un nuage soutient le char au milieu des airs. Trois 
amours accompagnent leur mère, et, comme elle, 
ont en main des brandans enflammés. 

Ce dernier tableau n’est point, à proprement par¬ 
ler, un sujet d’hiver, mais une ingénieuse allusion 
au feu, à cet élément vital qui préserve tous les êtres 
de rengourdissement mortel auquel ils sont exposés 
pendant les rigueurs de la mauvaise saison. 

Il semble que l’Albaue, eu ne faisant intervenir 
que des enfaus dans les scènes aussi riches, aussi ÎQ- 
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léressaiites qu'aniraécSj dont se composent ces quatre 
tableauïc, ait songé, comme on Fa dit, à reproduire 
le système de ces philosophes de ranliquité, qui at¬ 
tribuaient toutes les merveilles de la nature aux Gé¬ 
nies dont ils peuplaient le monde entier. Quoi qu^il 
en soit, rien de plus gai c[ue la vue de ces en fans si 
jolis, si bien faits, dont les actions sont si vives, les 
mouvemens si souples, les altitudes si gracieuses, 
Gest, d’ailleurs 5 une chose reconnue depuis long¬ 
temps , que personne n’a mieux rendu que ce peintre 
les physionomies, tantôt naïves, tantôt malicieuses, 
les jeux folâtres et variés de ces êtres charmans, ni 
mieux dessiné que lui les formes potelées de leurs 
petilâ corp^i. Suivant Meiigs, TAlbane est encore su-' 
périeur à tous les autres maîtres pour l’imitation des 
figures de femmes. 

Il serait superflu de rien ajouter a ce que Ton a 
niillc et mille fois répété à l’éloge de cet artiste 
charmant, original dans ses inventions, peut-être 
unique dans son genre, et si souvent nommé, 
tantôt le peintre des Grâces, tantôt rAnacréon de la 
peinture. 

On a eu soin de conserver à ces quatre tableaux 
les cadres chargés de sculpture qu’ils avaient dans le 
palais Sania^Croce,, 

2. Repos ue la Sainte Famille. — Cuivre\ hauteur^ 
douze pouces’^ largeur^ dix, -- 

Marie, représentée assise au milieu de la compo'* 
sition, le dos appuyé contre un rocher , tient fenfant 
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Jésus sur ses genoux. Ses regards, ainsi que ceux de 
son fils, se portent sur les spectateurs. A la gauche 
de la Vierge se repose saint Joseph ^ à sa droite, sont 
agenouillés deux anges, dont les traits réunissent, à 
réclat et à la candeur de deux têtes de vierge, la 
double expression du respect et du ravissement. 
Le visage de Fenfant, celui de sa mère, sont aussi 
d’une grande beauté. Une exécution soignée, un 
coloris plein de fraîcheur, achèvent de donner a cc 
petit tableau tout le charme dont était susceptible un 
sujet aussi simple et aussi souvent répété. On sera 
sûr de plaire chaque fois qu’on peindra, comme Fa 
fait FAlbane, ce qu’il y a de plus aimable dans la na¬ 
ture. 

BASSANO ( Jacopo da Ponte , dit II). 

3. Jacob en voyage avec sa famille. — Toile \ hau¬ 
teur^ quarante-deux pouces ; largeur, quatre-vingt- 
seize. _ __ 

------- 

Le patriarche s^arrête avec tous ses gens et ses 
troupeaux , pour leur donner le temps de se rafraî¬ 
chir et de se reposer. Ce beau tableau, composé 
d’une multitude de figures, très-rendu dans toutes 
ses parties, est un de ceux que l’on comptera toujours 
parmi les productions les plus capitales de Fauteur. 
Il provient de la riche collection que M. le comte de 
La Forêt avait formée en Espagne, lorsqu’il y rési¬ 
dait en qualité d’ambassadeur, et qui fut vendue à 
Paris, en janvier 1822. 
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4- L^Ai\ghe de Noïi* ™ Deux îahieaux: faisant pên^ 
dans : toile \ Imuleiir^ trente-six pouces largeur j 
(juaranle-deux * ■ ■*' " - - ' - 

Dans rmi, sont représentes les fils de Noé s'occu¬ 
pant de travaux relatifs à farche', on voit, dans 
Vautre J les animaux entrant par couple dans 1 arche, 
au moyen d’un pont volant. 

Les productions de lîassano sont, en général, d un 
coloris énergique et vrai, qui leur a long-temps mé¬ 
rité l'attention et les éloges des connaisseurs. 
BELLINI (Gïovanj^i). 



5. Le Maimac.e i>e sainte Catherine. — Bo 
teuf\ ^ingt~cinq pouces six lignes \ 

(jiutnle^irois pouces. __— -—^ 

L’enfant Jésus, assis sur les genoux de sa mere, 
scelle son alliance avec Catherine, en lui mettant 
Vanneau nuptial au doigt. A eette^ cérémonie assis¬ 
tent saint Joaep cl saint 15 ru no. Toutes ces figures , 
excepté celle de Jésus , sont représentées à mi-corps ; 
elles ont de la rondeur, de la vie cl de Vexpression \ 
le coloris primilif en est parfaiiemenl conservé. 

Jean Beliin , comme Vont remarqué plusieurs écri¬ 
vains , fit taire de grands [irogrèsâ Vart, eu prenant 
à tâche de Vennoblir’, progrès dont la gradation est 
sensiblement marquée dans scs propres ouvrages. 
Celui-ci est une preuve de cctlc amelioraüou. On y 
retrouve bien le style naif de toutes les écoles qui 
avait précédé celle de Vauleur, mais avec plus de 
choix dans le dessin , |dus de délicatesse ét de moel- 
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leux claiii» rcxcculion , plus de reiieT et de naturel. 
C’est l’union de deux époques de Tart, ou, pour être 
plus clair, runion du style ancien avec le nouveau. 

Les perfectionnemens que Jean Bellin introduisit 
dans la peinture lui ont valu de grands éloges, et le 
font regarder, encore aujourd’hui, comme le père de 
l’école vénitienne. A ce titre, une production de sa 
main , surtout quand elle est aussi bien conservée 
que celle-ci, est singulièrement digne d’étre remar¬ 
quée par les curieux , et mérite une place dans tous 
les cabinets. 




6. La Vierge son fils et saint Jean-Baptiste en¬ 


fant. — Bois y hauteur ^ trente-un pouce i largeur, 
'vingt-trois pouces sept lignes, _ _—- 

Quoique celle peinture soit encore une de celles 
qui se ressentent de l’enfance de l’art, cependant on 
ne peut reprocher aux figures de manquer lout-à- 
fait de grâce et de mouvement. La Vierge, représen¬ 
tée assise davant un rideau, est vue jusqu’aux ge¬ 
noux , et tient sur elle son divin fils. Saint Jean-Bap¬ 
tiste , debout aux pieds de Marie, exprime^ en 
joignant ses petites mains, le respectueux amour que 
son jeune cœur ressent déjà pour Jésus , dont plus 
tard il doit annoncer fanguste mission. Aux deux 
côtés du rideau la vue se porte sur les derniers plans 
d’un paysage. 

Bcltraffio, genlilbomme milanais, n’ayant exercé 
la peinture que dans les heures de loisir que lui lais- 
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Baient de graves occupaiions, n'a prodLiit que fort 
peu de tableaux. Cette raison, dit Lanzi, dont on a 
tiré la remarque précédente, les rend rares et trës- 
précieux. 


BRONZÏNO (AjiGioLo). 



il est représenté en buste, nu-lêie, le bas du vi¬ 
sage garni d’une barbe épaisse, et les épaules cou- 
vertes d'un vêteiiieiit noir. Son teint basanoë est 
rendu avec beaucoup d'art j le coloris du Giorgion 
n"a pas plus de vigueur. 

Les portraits du Broosin lui ont valu une grande 
réputation que celui-ci justifie pleinement. Une qua¬ 
lité qui leur est particulière ^ c'est cet émail, cette 
couleur, pour ainsi dire agalhée^ qui est moins im 
effet du temps que Toeuvre d'une main habile à finir, 
et à lier parfaitement entre elles toutes les nuances 
du coloris* On ignore le nom du personnage dont on 
voit ici les traits; mais ils révèlent à peu près quelle 
fut son humeur, tant Tapparcnce de toutes les facul¬ 
tés de la vie physique et morale s’y trouve parfaite¬ 
ment empreinte, et leur donne d'expression* Celle 
tétc mâle est celle d'un homme grave et réfléchi, 
mêlant la simplicité à la dignité. 
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CAPiRACCI (Lodovico). 


* 8 . 


La Vierge , l’enfant Jésus et le petit sAint Jean« 
Baptiste. — Bois ^ hauteur^ trente-cmq pouces 
largeur^ vin^l-huit. _ ___ 


Le Rédempteur, âgé de deux à trois ans, est assis 
sur un socle de pierre, le coude appuyé sur un globe 
surmonté d’une croix qu’il considère d’un air triste 
et reveur. Sous lui est étendu un des pans du man¬ 
teau de la vierge Marie. Celle-ci, vue de profil, est à 
la gauche et un peu en arrière de son fils ; elle re¬ 
garde et écoute le petit Saint-Jean , dont les paroles 
font sur elle une profonde impression. 

Ces figures sont, a peu de chose près, de grandeur 
naturelle^ mais celle de Jésus, que l’auteur a placée 
en avant de saint Jean , est la seule qui soit entière- 
ïïtent développée \ les deux autres ne sont vues qu’à 
rai-eorps. 

Qu’il y a ici d’intérêt, de sentiment et de perfec¬ 
tion ! Que de justesse et de clarté dans la pantomime, 
et que le caractère du Rédempteur est savamment 
conçu! Aux gi'â^ces ingénuçs dé son joli visage se 
mêle une douce mélancolie, reflet des tristes pres- 
sentimens qui commencent à poindre dans son âme. 
La tête du petit saint Jean-Bapiisie ne fait pas moins 
d’honneur au pinceau du Carrache. Elle est rendue 
de manière qu’elle unit à la vivacité naïve des pre¬ 
miers ans , cette rajson précoce, cet esprit de médi¬ 
tation^ qui conviennent au jeune précurseur. La 
Vierge à qui il parle, en lui mettant la main sur l’é- 
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paule, familiarité naturélle aux cnfans, récoute avec 
cette attention prononcée que nous donnons aux ré¬ 
cits qui nous frappent ét nouslnléressèrit personnel¬ 
lement. ^ 

On croit devoir le répeièr, il y a tant d’éloquence 
et de poésie dans le langage muet du visage et des 
gestes de chaque acteur de la scène, qu’il est douteux 
qu’on puisse porter plus loin le talent de Xanimation 
pittoresque. Même intelligence dans la conduite du 
clair-obscur 5 le travail de la main est parfait. 

CARRACCI (Agostino). 

g. La Mort de Jésus-Christ. — Toile j hauteur^ cin-- 
quanie-cinq pouces y largeur, soixante-dix-neuf,^ _ 

Sept anges entourent ou soutiennent les restes ina¬ 
nimés de l’Homme-Dieu, et mêlent leurs pleurs à 
ceux de l’infortunée Marie. Toutes ces figures sont 
de grandeur naturelle. Leurs expressions ne sont pas 
tout-à-fait semblables, mais elles peignent de concert 
une douleur profonde, dont Tâme du spectateur ne 
peut se défendre d’être émue. 

Cette lugubre peinture, cette scène déchirante, 
où l’auteur se montre grand dessinateur, coloriste, 
homme de génie, ne représente pas exactement un 
épisode du livre sacré; c’est une composition mysti¬ 
que, une pensée de l’imagination, une fiction in¬ 
ventée pour agrandir l’intérêt de la vérité histori¬ 
que, et montrer sous un aspect nouveau un sujet 
pathétique et religieux, sur lequel les plus illustres 
talens s’étaient déjà exercés. Ces anges adorateurs. 
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Palaces en face dç la malheureuse yiçrfje Marie, près 
des restes inanimés di^ Çhris^ objet de leur yénéra- 
tipn et de le^rs lariueS|>^^n pnt été probablement in¬ 
troduits dans cette composition, que pour faire enten¬ 
dre aux phrétieus, que, dans les suprêmes demeures 
des plus i les souffranpes, ragonie, Fignominieux 
trépas de Jésus, furent un sujet de deuil qui troubla 
un moment la félicité des célestes esprits. Quoi qu’il 
en soit, il semble quon ne puisse rien ajouter à la 
beauté de ces êtres surnaturels, ni leur donner une 
autre expression de sensibilité, La tristesse des uns 
est amère ^ celle dés autres est tempérée par la con¬ 
templation *, leurs fronts en sont à peine altérés. Il 
n’en est pas ainsi de la douleur de Marie : c’est un 
tourment profond, un déchirement de cœur, une 
angoisse mortelle, qu’on ne peut expliquer, et qui ne 
peuvent être compris que par l’homme sensible > au¬ 
quel ils rappellent la perte d’un objet tendremenjt 
aimé. Quant à la figure du Christ, posée sur un lin¬ 
ceul , elle représente d’une manière frappante la 
terrible image de la mort. Une pâle clarté, ménagée 
avec intelligence et répandue sur toute la scène, 
achève de lui donner un aspect tout-à-fait mélanco¬ 
lique. 

En somme, ce tableau est un témoignage imposant 
de la capacité d’Augustin Carrache, celui de tous les 
peintres de ce nom qui avait reçu de la nature le plus 
de génie. 
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. Clovis A gejnoijx devant saint ReÎii» — Toile: 
hauteur, douze pouces six lignes ( largeur, neuf 


pouces. 


Clovis l", fondaleur de la moaai’cbie française ^ 
ayant fait vœu d’adorer le dieu de Clotilde, sa femme, 
s'il gagnait la bataille de Tolbiac, où ses troupes 
avaient commencé a plier, se présente, après avoir 
défait les Germains, devant saint Rémi, archevêque 
de Rheims, pour accomplir sa promesse. Le monar¬ 
que est à genoux, tête nue, à la porte de l’église, où 
le saint prélat se dispose à le baptiser. La couronne 
de Clovis est à terre, à coté de lui-, un écuyer tient 
la bride de son cheval ; on voit dans la campagne 
une partie de son armée, qui attend aussi les eaux 
du baptême. Ce petit tableau intéresse par le sujet, 
par la richesse de la composition, par l'exécution 
même, où se montre autant de soin que d’esprit. 



CORREGGIO (Antonio Allegri, dit II), 

11 . L’Education de l’Amour. -— Toile ^ hauteur , cin ^ 

quante-sept pouces ,* largeur, quarante, -— - 4000 C 

Mercure enseigne à lire à Cupidon ; Vénus, pré¬ 
sente à la leçon, sourit aux progrès de son fils. 

On est forcé d’admirer dans ce tableau tout ce qui 
distingue le style si gracieux de Corrège : la douceur 
des expressions, l’ondulation des mouvemens, la 
force et la magie du coloris. Quant à la composition , 
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elle est semblable, à peu de chose près, à celle de 
plusieurs tableaux où le Corrège a représenté le même 
sujet. Celui-ci, dont les figures sont presque de graii- 
4eur naturelle j faisait autrefois partie de la célèbre 
galerie du Palais-Royal. De cette galerie, il passa à 
Londres dans le cabinet de M. Willet. C’est ce que 
nous apprend S. W. Buchanan, dans un ouvrage 
qu’il publia dans cette ville, en sous le titre de 

Memoirs of Painling ^ with a cronological historj of 
ihe importations ofpictures bj the gréai masters into 
England ^ since ihefrench résolution, 

L’autçur de ces Mémoires , en rendant compte de 
la vente faite à Londres des tableaux de la galerie 
d’Orléans, s’exprime ainsi, à la page 63 de son livre : 
The Education of Cupid, sold to M, TVillet,,,, Tins 
picture was again sold after deaih of M. TVillet , 
and is now in the possession of M, Erard de Paris, 
C’est-à-dire , « L’Education de Cupidon vendue à 
« M, Willet... Cette peinture fut vendue de nou- 
« veau après la mort de M. Willet, et appartient 
c( maintenant à M. Érard de Paris. » 

Dubois de Saint*Gélais , dans sa Description des 
Tableaux du Palais^Rojral, ouvrage publié en 17^x2, 
décrit ainsi le même tableau : 

<( L’Éducation de l’Amour. — Toile 5 hauteur, 
« quatre pieds neuf pouces; largeur, trois pieds 
(( quatre pouces. » 

<( Mercure, nu, avec son pétase et ses talonnières, 

« est assis et montre à lire à l’Amour qui est devant 
(( lui. A coté, Vénus céleste, qui est ailée , a le bras 
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« gauche appuyé sur le |boj*dflu pétase de Mercure, et 
(( le droit étendu , tpuchpm^dj^,^^^^ ||es ailps de 
<( l’Amour. Le fond est une roçhcj^ntpurép. de petits 
(( arbres. » » 

j jfîî jq- i» Dl ;nQcn‘ 

Le duc d’Orléans avait acheté ce tàblèaii, àvec 
beaucoup d’autres , des héritiers de don Livio Odes- 
calchi 5 duc de Bracciano, dans le palais duquel il se 
trouvait, au temps des Richarson père et fils, comme 
cela est prouvé par leur ouvrage intitulé : Descrip-^ 
lion de divers fameux tableaux^ dessins^ statues, etc,, 
qui se trou^^ent en Italie. — « Mercure qui enseigne 
Cupidon à lire (dit Richarson fils , en citant les cu¬ 
riosités les plus remarquables du palais du duc de 
Bracciano) , est une des plus jolies imaginations du 
Corrège. » Voyez le tome III, page a85 de Bouvrage 
qu’on vient de citer. 


Selon le témoignage de Saint-Gélais et autres au¬ 
teurs dignes de foi, le tableau dont il s’agit, avant 
d’appartenir au duc de Bracciano,. était parmi ceux 
pour lesquels la célèbre Christine avait pris tant de 
goût qu’elle les emporta à Rome , après avoir déposé 
la couronne de Suède. Admirable effet de la puis¬ 
sance de Bart ! Il fut plus facile à cette femme éton¬ 
nante de se détacher d’un trône environné d’éclat, 
que de renoncer à la vue de quelques chefs-d’œuvre. 
Les peintures qu’admirait Christine, avaient orné 
le palais impérial de Prague jusqu’à l’époque de la 
fameuse guerre de Trente Ans, pendant laquelle 
celte ville fut prise et saccagée par l’année suédoise. 
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De 5 fît trfvrà|)|)rtèr a Sloc- 

kholîH^ 

"Ofa'^eü^llîftî'8^^ amsî" tliïsîorîquè des divers 
déplacemens de l’important tableau qui faifife sujet 
de ^îet^ ^ : d’abord il orna le palâîs impérial de 

Prague^^ptiis le palais royal dë StôekbblrU j Ensuite 
le cabinet particulier de Christine ^ à Rome, d’où il 
passa dans le palais du duc de Braccfetvô, De ce pa¬ 
lais , il passa dans la galerie du Palais-Royal ^ à Paris, 
puis dans le cabinet de M. Willet t à Londres 5 puis 


enfin dans la magnifique galerie de’ M. le chevalier 
Erard , à Paris, 

Cette filiation, basée sur des documens dont-cha^- 
ëun peut vérifier rexactitude, paraîtra sans doute 
plus > satisfaisante que tous les éloges qù’une abon¬ 
dante imagination pourrait fournir*, néanttroiris on 
ne peut guère s’abstenir d*y ajouter quelques re- 
itiarques. Par exemple , la figure de Vénus est d’une 
si grande beauté, que l’on s’aperçoit facilement, dit 
un critique judicieux , que le Corrège, en la faisant, 
avait présent à la mémoire Xyàpoïlino de la villa 
Médicis, qui est aujourd’hui à Florence. L’Arnour 
respire l’innocence de son âge ; il est en outre bien 
dessiné et peint avec un art infini. Le Mercure , re¬ 
présenté sous les traits d’un jeune homme qui n’a 
pas encore acquis toute sa croissance, est d’un beau 
caractère et d’une agréable simplicité. En un mot, 
tout, dans celte peinture charmante, est d’un grand 
fini, d’une morbidéssc extraordinaire, d’un bel empâ- 
tément et du meilleur goût. La scène a pour fond un 
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rocher et des arbrisâmux IfeS : teintes sont sa- 

cri fiées de m an i cre à fa ire ^'rjesso ri î r des fi gu t'es - / « 
lia été fait plusieurs gravures d^épres ce > lableaiî. 

_ *' 11' • 3r.„./ÎK - ïïo-_. ,J _ 

12- pAliyTE LATHtRmE HECEVAïïT DE DEUX AKGES LE 

PRIX DE SA F 01 * — £ OIS ; fiauteur^^ tren ( o t rois poitres^ 
largeur, ving[-huil, . 


La jeune martyre est représentée k îtii-corps y la 
main droite sur'lé éoeür ^ la gnuché appuyée sur nn 
fragment dé roue , sÿmboté de celle qui se brisa mi- 
raculenseiïient, dit la légende y qoand on voulut en 
faire usage pour ïé supplice de Catherine. On ne 
peut SG lucprêndre k rexpressioo de cèiic Iielle ti- 
gure : les regards que la sainte élève vers le ciel^ sont 
bien des regards pleins d amour et d'espérance ^ mais 
ils révèlent aussi que cet amour a pour unique objet 
le Dieu que Catberine adore ^ le Dieu auquel elle S'est 
unie, et dont elle attend sou éternel honlieur. Cette 
pensée s'explique encore par la présence de ces deux 
anges, Fun placé devant la jeune martyre cl t ni po¬ 
sant une couronne sur la léte, Tautre placé derrière 
elle, et tenant à la main une branche de palmier, 
symbole de la gloire des élus- 

Ce tableau, qui ne parle pas moins h Tesprit qu’aux 
yeux, a été généralement regardé par les amateurs, 
non-seulement comme Fun des plus beaux ornemens 
de la galerie de M. Erard, mais encore comme un 
chef-d'œuvre de peinture- Il est de fait quon ne pont 
le considérer sans qu'il fasse une impression aussi 
vive que profonde- La tête de Catherine réunit au 









plus haut dcgic la naïve candeur d’une vierge, la 
fe r ve ur une jéu n exnéophyte | la tou chante j oi e d’un 
cœuVipuret'xtehgîeux. Le^m de la main 

droite , par sa coïncidence avec le jeu des traits du 
visage "^^'ajoulfé encore à leur cxpreèsion. A cet en¬ 
semble , à cette pantomime si juste, si significative , 
qui fait que la toile [laraît être animée, comment ne 
pas reconnaître celte supériorité de mérite qui dis¬ 
tingue les peintures où lame a eu plus de part que la 
main ^ et qu’on, pourrait comparer aux prestiges des 
enchanteurs. Le sentiment qui vivifie celte belle 
figure ne fait pas seul tout Tattrait du tableau. On en 
admire encore l’exécution , le coloris et reffet : l’exé- 
eution, parce qu’elle est en même temps solide et 
d’une exquise suavité ; l’effet et le coloris, parce qu’ils 
s’accordent avec la poésie de la pensée, en offrant 

tout à-la-fois le calme, la douceur , la gravité , que 

demandait le sujet. 

i3. L’incrédulité de s^int Thomas. — hau¬ 

teur, trente et un pouces six lignes ^ largeur^ qua¬ 
rante-cinq pouces six lignes^ - 

Saint Thomas ayant manifesté aux autres disciples 
qu’il i>e croirait à la résurrection de son maître , 
qu’après Tavoir vu et avoir touché ses plaies, il ar¬ 
riva huit jours plus tard que Jésus-Christ, revenu 
au milieu de ses apôtres, lui adressa les paroles sui¬ 
vantes : « Portez votre doigt dans la plaie de mon 
(( côté et ne soyez plus incrédule, mais fidèle; » 

Tel est le sujet rcprcsenlc dans ce tableau. Tho- 
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tDas, k corps ,inclîn4^t reÉjairdo Cl-touche'la ÿrtaic 
qü-iiii coMp de koce a iaite^à p^ 

temps mtm Seîgne«Elûnt^Wymse^s♦Tltefftell^ séè 
traits ifeonjt,pleins} d^enctiaop 0 ctt 0 i^feèiî 4 ï ïi'¥^lcî»l^dc 
témoins que sajnt:Jeâtf pquîr est«pkc6 derrière sàfh[if 
Thomas, el saiiii Jacques dont on Voit seuleiOeht la 
tête pBrtdessus répàule de Jésus, s* ■ ‘ - ^ ^ - 

Ce tableau est encore nu de ceux de la galerie quf 
ont obtenu la meilleure part dans les éloges^ souvHsnt 
pleins d'euthousiasme ^ des nombreux amateurs qui 
l'ont visitée depnisiquinze ans, Les sensations qiiHl 
fait éprouver à la vue ^ a dit rün d'eux , rcsscttiblcrtl 
a celles que ferait éprouver aux oreilles ^ une mu-^ , 
siqtie hatriionicüae et douce. Jl est vrai qu'on nepenf 
se faire ridée d'une peinture plus sage, 'plus fiait- 
leuse , oit la lumièrc'sbit mieux" ménagéfe^j'"Ie clair- 
obscur mieux entendu ; où les couleurs locales soiênt 
plus Gonvermblemetit assortîesVet tous les objets pins 
parfaitement liés Outre eux. L'effet dedkîr aîïïbfaut 
y est admirablement rendu e on dlmit qtieTutïi^ 
des teintes a été produite par une fusion, plutôt qu0 
par le simple travail du pinceau. Si l'on s’attache 
ensuite aux caractères des deux figures principaleè P 
on trouvera qu'elles semblent penser et agir.Combieiî 
il y a dkUcnlion dans l'examen de Thomas, regar^- 
dant de près et touchant une des plaies de Jésus ! Que 
soi! actionjpeint bien l'apôtre qui avait dit: « Je iic 
tt croirai à la résurrection du Christ, qii’après l'avoir 
« \u,’qu'après avoir mis le doigt dans les plaies 
U des clous , et k main dans Fouverture de soit 
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(( coté. » La figure do J 438 US est iouclianle et parfai¬ 
tement La.douceur^ lia bonté, la simplicité , 

en sont l-expression particulière. Elle peint à mer¬ 
veille ïêlre sur-fhumain qui y pour tout reproche^ sc 
borne 9 envers un disciple infidèle, à ces paroles si 
simples, à cette exhortation si modérée : u Appro- 
« chez 5 touchez -, vous avez cru , Thomas, parce que 
« vous avez vu*, heureux ceux qui ont cru sans avoir 
« vu ! » 

Il n’est donné qu’aux hommes d’un esprit supé¬ 
rieur, de saisir ainsi les traits distinctifs d’un per¬ 
sonnage célèbre, et d’y imprimer en quelque sorte 
^ son histoire. 

14. Vénus caressant l’Amour. — Bois i haïUeur ^ 
quatorze pouces six lignes i largeur, onze pouces, — 

Assise sur un Ht de repos, sans autre parure que 
ses grâces et sa beauté, Vénus presse Cupidon dans 
ses bras, et lui donne un des plus doux baisers qu’un 
enfant puisse recevoir dé sa mère *, mais le petit vo¬ 
lage, les bras passés autour du cou de la deesse, 
songe à autre chose qu’aux caresses qu’elle lui fait et 
qu’il paraît lui rendre. 11 y a dans le sourire qui 
anime ses lèvres, ainsi que dans le regard vif et ma¬ 
lin qu’il jette sur le spectateur, une autre expression 
que celle du contentement ingénu de l’enfancc. Les 
poètes ont dit qu’aussitôt qu’il eut la force de bander 
son arc, il le tourna souvent contre le cœur même 
de celle qui lui avait donné le jour. Si ce n’est pas le 
perfide plaisir d’avoir blessé Vénus, que le peintre 
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a voulu faire lire dans la'physiouoinio deHCupldon^ 
d u moi ns îi estm impossible^ de^^iie pas^ voir <|ual«y a 
impWmé la malice are^^ces flèclies 

dangereuses qui n’épargnent personne, sont;à lerre% 
aux pieds de la belle et tendre Cypris s’enivrant de 
tout ce que raffeclion matornélle fàk épi'duver de 
délices. 

. ' . ' .Ai -• 

Celte petite scène si vivante, si expressive, qui 
respire une mollesse , une grâce, un charme, to^ul-à- 
fait anacréonliques, ne plaît pas seulement par le 
sujet, mais encore parce qu’elle est rendue avec 
beaucoup d’art et de sentiment, sous le double rap¬ 
port du coloris et de l’expression. Les figures ont de 
la saillie y il y a dans l’ensemble beaucoup d’harmonie 
et d*effet. '3!» n r 

Le lit de repos sur lequel ¥énus est assise p est 
garni de coussins de velours incarnat , et placé sous 
un baldaquin à rideaux verts, ornés de frangêsxl’or, 
ce qui donne au fond du tableau ^ l’aspect d’un jle 
ces riches et secrets boudoirs que la beauté consa¬ 
cra aux tendres rêveries et aux doux entretiens de 
l’Amour. 

On aurait pu s’étendre plus longuement qu’on ne 
Ta fait, sur le mérite de cette délicieuse peinture^ 
mais on acraint de se rendre fastidieux par des répé¬ 
titions dans lesquelles il aurait été difficile de ne pas 
tomber. On ajoutera seulement qu’il en a été fait une 
petite estampe, en Allemagne, lorsqu’elle appartenait 
au comte Bendinelii de Vienne. On en connaît une 
autre estampe lithographiée à Paris , par M. Grève- 


( 4i ) 

don ^»€?t i^cemiBeplicpncQre j il e aiété fait uin 
dessin.!qii’onTse propose deigrave^v iLè; bwrin ;a ^ur la 
plùme un grand avanlage qiiamlil s’agit de traduire 
un iîtableau. .saj ^Oe < .. in j 

ùlhcii ■ ' { - ^■ 

,i < ; , .ÇOtlTQî^E ^ ^ > 


• y % ü\ù 


i5. Élte et la Veuve de Saîiepta.— Toile '^ haiiteur , 
soiafante - dix-sept poubes -^ largeur ^ cîirquunte-deux 
pouces neuf lignes , ——- 


■^oi 




Le saint prophète , tout près d’arriver à Sarepta, 
où Dieu lui avait annoncé qu’il trouverait, chez une 
pauvre veuve, de quoi se nourrir>^i rencontre celle 
femme ramassant quelques morceaux de bois , et là 
prie de lui donner à boire et a manger. Un enfant, 
encore en bas âge, prête à sa mère le peu de secours 
dont il est.capable* ja* ^ j'i - yi .j» 

Le Corlone est parfaitemeiU entré dans Tesprit de 
ce sujet, et le mode qu’il a choisi pour le traiter est 
un mode simple et grave, qui l’obligeait à modérer 
l’éclat de son coloris. Les poses de ses figures^ quoi¬ 
que contrastées, suivant son usage ordinaire^ sont 
aisées et naturelles*, en un mot, de toutes les pro¬ 
ductions de ce maître qui sont à Paris, celle-ci est 
une des plus étudiées et des meilleures. La veuve in¬ 
téresse surtout par son air d’humilité et dé cliarité. 
Représentée à genoux et sc tournant vers le prô- 
phclc, qui est supposé lui demander a boire et a 
manger, celle femme le regarde avec tant d’expres¬ 
sion, qu’on lit sur son visage et le désir qu’elle 


C> .ll ! il U-- 
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épttüüve d’accorder le 8ecouiTS qtfon>loi deitéàndé; et 
le regret qu’elle a de n’être pa» €!n<état“dode faimi'» 
cause de 8od,cxcee8ive paavrc(é;*li’e'n(àat lim d»nit 
scs iras de petits mdix:eaux «lé> branolws' d^i'l^^ 
desséchée» qu’il vient de ramasser. Ces deait figupeè 
doivent un grand relief à la vigueur du paysage qui 
leur sert de fond. Dans le lointain ^ on aperçoit la 
porte de la vîllc 'de Sarepla. 

Pietre de Cortone, ad jugement de Lanzi, doit: 
être regardé comme le modèle et le créateur d’un 
style auquel Mengs a donné le nom de facile et élé* 


pouces SIX 
pouces. 


gant. ■: - ,rj 80 B me Jte-; - j ^îrTSÎiia'l 

hauteur, cinquanfe-^ep^^^ 

Douces SIX hgnei-, largeur, soixante ^etjoinzc / 

__ ' • t ^ ‘ >'-k '' II/')4 

Après avoir reçu en vainqueur ithplacable les deux 
députations de consulaires et de pontifes que Komc 
épouvantée venait de lui envoyer, Coriolan est enfin 
désarmé par les larmes et les prières de sa mère et de 
MU épouse; et, renonçant à poursuivre ses victoires, 
il met un terme à sa vengeance. Tel est le sujet dti 
ce tableau. 


Coriolan est représenté assis sur un trâne, an mi¬ 
lieu des capitaines de son armée. Devant lui sc pros¬ 
ternent des dames romaines, ayant à leur tête Véto- 
rie, mere du vainqueur, et Volumnie son épouse. Ces 
deux dernières sont debout; deux enfans en bas âge 
accompagnent Volumnie. 

Il y a, dans l’ordonnance de cette composition, un 
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dcrlaii^ ; p^jt^ppt^àj flatter k» yeux. Eik se 

distipg^e ^aleip^t psmiioppàsiiori des mm 

îe^ gtP¥pm m figuras y des âémih 

fi\^’lfs\détmU^^ (kna-leq^uel ex cillai ^ leiCortone^^ 

Cl qul j|nî^^0ce toujôurtik |>eifltre d’ûiï ïoérite émk 

npiiUj.gB$yr;q fib lütîwgf / b! i biieiv *i«!'iviv * 

.? - w mioi s? èni 0 .r moI ob 

17 , La Naïssance de la Vieugëp —^Tailei hauteur,^ 

qîiatra-‘uingi-dix-neuf pouces 5 lar^eiu' y soix^^* 

quatorze^.^— ; . _. 

Trois jeunes femmes sont occupées ommailloter 
renfant. Une d’elles le tient sur ses genoux, et reçoit 
des mains d’une autre la bande de loi le dont elle ae 
set^t pour 1 envelopper : la plus jeune des trois sou- 

\ A ^ I . /^\\yù xÿ ivOtM 

tient la tete dé la Vierge, qui est coûronnee d étoiles. 

A lagauclie du tableau est une quatrième femme qui 
appot^teun vase.Tlti cdto oppoôé,. 00 voit sainte Anne 
dans son lit ; son visage exprime tout à la fois la dou¬ 
leur et la joie ; près d’elle est une servante qui lui 
présente des œufs, La scène se passe dans un appar¬ 
tement qu^éclaire une grande ouverture , par où l’on 
aperçoit un paysage enrichi de fabriques. Les figures 
sont de grandeur naturelle. 

A un coloris brillant et analogue à Fallégresse qixe 
cause la naissance de Marie , s’unissent ici toutes les 
autres qualités qui distinguent ordinairement les 
plus belles pages de fauteur* Celle-ci a été regardée 
comme îa répémion d’un tableau qui se voîtau Musée 
rayai. ^ —^- - - - 

^■roil,u., 
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DEL ( AKORKA^V'jfc'iNabcbHi j dit AiidreaL-)ii 


I O * La vierge Marie ex 


L ËKl'Al 


Kl' AK T Je S Ü S A CCO M1AC K É â 

DE saint Je ah-Baptiste. — i?oz'j \ Iiauteur^^^iiiàt’- 

F ' tn^fnoTîFiluîFfJ'i^o 

cinq pouces ; largeur ^ i^ingL — 

Cette pei il tare n'est cvicjeaafaeut^ cjn an ouvrage de 
la jeuijeawi d'Andté del Sane ^ néanmoiae les^,J>eau- 
tes qu'on y remarque et sa conservation parfaite au- 
lorbenl a la regarder comme très-pmcieuser C^est 
d ailleurs une de ces productions qni marquent les 
différentes phases du talent d*un grand maître* Dans 
letude des arts libéraux, il y a beaucoup de degrés 
a franchir pour arriver à la perfection 5 et si Ton en 
croit pitisicors bi&lorieoâ , k commencer par ^^asari^ 
les progrès d'André^ loin detre soudains comme 
ceux de quelques auirt:^ peintres, ne se développè¬ 
rent q,tie successiveineiit, et dans le cours d’un cer¬ 
tain nombre dan nées , pendant lesquelles il forma 
son goût d’après les cartons de Michel-Ange et de 
Léonard de Vinci. . 

La Vierge , représenlée assise et vue à mi-corps , 
occupe le milieu du tableau^ et , soivaut fancien 
usage 5 fait face au spectateur. Sur ses genoux, dort 
profondément le petit Jésus , qu’elle soatictit de son 
bras droit ] la tête de. cet enfant est des plus jolies , 
irès-délicaEcnient peinte et d'une belle carnation- -A 
la gauche de ftlarie est placé saint Jean - Baptiste^ 
aussi en bas âge, et comidérant avec une atteiiliou 
inélée d amour et de respect, celui dont il doit un 
jour proclamer la charité ine[fable et la glorieuse 










e 


( 45 ) 

niissiom On ne voit dev;ûû 4 ie< dcHrnièfe'fignre qtielîi 

partie snpértcui e,du corps^; la fîeune de JesuB est 
* agf^al a Ta ar,¥Af/- .^ûjiaiv 

mbSusiit rvj " 

C'eM particulieremenr dans les airs de tete de la 

• ^ ^ ^ \,,\v 

Vjcrge et du petu saint Jcan-Baptïste , qu 011 devine 
lé pinceau d^AiVdré dcl SaHé, On le découvre aussi 
dans le cbloi'^is des cliairs etdans la conforma lion des 
plia des draperies, La tête dé Jésüs rappelle , par la 
finesse de Tex^cution ^ c’elles de Lçoiiard. Mais les 
contours on général sontuplus arrêtés que dans lés 
ouvrages qui distinguèrent plus*tard lé talent facile 
du célèbre del Sarte- xnrièdrl î ib 

. m :^ iih ■ ■■ ■ 

DOMEINECHINO ( DoMiîKtcBiîïoi ZATvîPimHL^aîCom^ 
uaR ;> ^fii^ibrro^nément appelé ’ i> 

^ iq. Le MiRTYRÊ DE^^SAtKT SÉsisTlfe^. — ’ 

^ y nauteiir ^ fjttarftrtle-S€^yt pouces la7'genr , i^ 7 *enl 

' iili -i vjî * .J ^ J, 1 » 

C| 72 ^/, .. .. .. 

..ij* .4!; - 

Le défenseur deTÉglise romaine j les bras attaclWs 
à un tronc d'arbre , et déjà percé d'une fièchc dans 
le côté gauche , tourne avec confiance ses regards 
vers le cielj et offre au Seigneur le sacrifice de ses 
souffrances et de son martyre. do 

Cstte figure, peinte jusqu'à mî-cuisses et dans les 
dimensions du corps humain, est d^un dossin étudié, 
d’un grand relief, et remplie d'expression- A rem- 
preinte de douleur qui se manifeste à peine dans les 
traits de Sébastien , s allient les signes d’une oôïis- 
stance héroïque, et le sentiment prccurseur de la fé* 
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ticité à la{|üiené îl aspire‘,- èi iî{uï diàit ctrû le prix* Je 
,7t .91 âiip Èce ao*I üo , ÎIoyiT oh 

?/iu nu «üô 8 ôiiiiom siô : JJi 

% 0 * Pilï&^GJîpIflS^rO^IQÛ 

^ çurtwfe-rfeux làrgei^\ soi^an^e^iU^jc-nGiifL^^ 


brii 


Ge point de vue dont les campagnes de Rome 
probablement fourni le dessin à Dughet j et que sa 
riche paîetie a embelli des couleurs da printemps ^ 
offre au apectateUr, et presque à vue doiseau, tine 
immense étendue de pays. Les plans lointains, par¬ 
semés de maisons , de villages, de taillis et de edieaux, 
se terminent à Fhürîsoti par des montagnes, A ravaot- 
seèuè Vroient dîverêéfs Mgvires peintea par lé Cb'r- 


tone, les unes occupées aux cérémonies d'un sâmficé 
païen , les autres assistant à sa çélébf^tip^^ ^ 

Ce beau tableau ornait autrefois le pa^is ÎVJfassiiuj, 


à Rome, Il est rare d’en rencontrer qui soient aussi 
capitaux et d’une aussi grande fraîcheur de coloris. 
Le sujet dont le Cortone s’est plû à renrichir en re¬ 
lève encore rintérêt et en fait un paysage his¬ 
torique, 

21* Paysage. —Toile \ hauteur^ a}ingt-sixpowi;^$ \ 
largewr , Irentc^qualtc pouA^es neuf lignesi, _ 


Gie tableau n’étant animé par aucune figure, on 
a GU Vidée que ce pouvait être une de ces études 
aehavées , faites d après nature , et dont les auteurs 
refusent assez ordinairement de se démunir. Nul 
doute P du reste, que ce ne soit encore la peinture 
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d'uncjyue priae peut^ 

otre de Tivoli, où Ton fiait que le Gaspre avaitjiane 
maison de campagne^^Cesl un sitea où la na¬ 

ture se montre sôua un dés plus beaux aspectSi 
Devant lé êpectàtéür fi-cmvre unvallon , ri^ 
chement oftïévde masseB d arbresi et rafraîchi par 
une rivière dont une petite cascade égaye le coiii's, 
vers le milieu du tableau. Au-delà de cette rivière > 
derrière de beaux bouquets de verdure^ s’élève une 
colline sur la crête de laquelle on distingue plusieurs 
fabriques ; là se termine à main gauche des cdtés 
du point de vue. De Tautre côté, les yeux parcou-» 
rent encore plusieurs plans biniains, qui vont se 
confondre avec riiorizon , dans la vapeur blanchâtre 
d'une belle matinée. 



GAilÔ^lLp ( Behveîïuto Tixio , dit II ). 

0^2• Lx Nativité DE Jéstîs, —Sors ; hauteur^ dix-sept 
pouces six lignes ; ïargeury onze pouces trois lignes. 

Etendu par terre, sur un peu de linge, le nou¬ 
veau-né dort paisiblement entre un ange et la vierge 
Marie, Tun et l’antre à genoux près de lui. L’ange 
tient un suaire et une couronne d’épines 5 Marie, les 
mains jointes, les yeux fixés sur son divin fils, le 
contemple, l'adore, et fait céder les mouvemens de 
son cœur à lu vénération dont son âme est pénétrée. 
Sur un nuage, dans la partie supérieure du tableau, 
est un chœur d’anges, tenant dans leurs mains une 
lance, une croix et tous les autres symboles des ins^ 



Û 
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trumens qui î^crviretil à !a passion du Cbrist* Saini- 
Joseph debout^ en arrière de soii épouse, à le corp» 
appuyé contre les ruines d'un antique édiGce- Ses 
regards , arrêtés sur la couronne d^épines, expri¬ 
ment un triste pï!es3eiîti ment, 

li y aurait beaucoup de choses à louer dans ce 
charmant tableau , si Ton n'en était dispensé par la 
réputation qui, depuis trois siècles , est attachée au 
nom de rauteur- On fera seulemeot remarquer que 
Garofilo s'est plu à répéter le sujet de la naissance dé 
Jésus, et qu'il en a presque toujours fait une com¬ 
position mystique, propre à faire souvenir que le 
sauveur du genre humain naquit dans la pauvreté , 
et mourut par le supplice des cricninels* 


GENNARO (Eacole). 



23, La mort de sAmx Sêbastie^^. — Taiîe yhaitieitf\ 


soixanie-huit pouces largeur^ soixanie-iin. ^^ 

Le corps du saint martyr, étendu par terre , est 
l'objet des soins religieux d'Irène, qui s’occupe avec 
sa suivante à en détacher les flèches. Ce tableau est 
de la première manière de railleur. Il y a du senti¬ 
ment dans les têtes j rexéention atteste beaucoup de 
facilité. 


GIORDANO (Lcca), 

24. Le cocrojîuîeaieïst d'èpines. — Toile ; hauteur^ 



soixante-liuit ^ largeur^ soixanle-huiL _—— 


L'hotritne-Dieu est représenté assis, un roseau à 
la main, et endurant avec une sublime résignation 
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les f^onfîranççs qnq liù la CQuroün^^^ depines 

qivun de ses l^purreaux lui pose sur la tête. 

Cette composition , 011 sis figures sont en scène, 
les unes vues à mi-corps, les autres jusqu'aux genoux, 
est ex&utée dans le goût du Titien, C’est à propre¬ 
ment parler, une pastiche, une de ces imitations 
libres où Tesprit et la main de Giordano surent 
prendre, avec une élounantc facilité, le Garaclère 
pittoresque de chacun des grands peintres qui Ta- 
vai eut précédé (i), 

GIULIO ROMANO. (GitLio Pin, dît). 


jw'^QU 




neuf pouces ; largeur^ sûîæante-six. 




^5* ÜE^TA]5^CE DE JxjpiTËR. — Bolsi hauteuf^ îrefïtû- 


Ce tableau a tenu un rang distingué parmi ceux qui 
composaient la famcuBc collection des dues d'Orléans, 


(i) Une anecdote rapportée par d\\rgeHviile , et dont nous avons 
été à ménie de constater la vèrîlé, prouve étonoaminent jiisqu''où pou¬ 
vait aller GiordaDO, lorsque, travestissant en quelque sorte son talent^^ 
il le reproduisait, sous les formes les plus propres à lé faire mécon¬ 
naître, Ce peintre faisait, à Madrid, des pasttcliesquitrompaieut les 
plus fîoB odniiaisseurs de ce temps^la. Un prieur de Chartrcui, assez 
vain pour se croire plus de tact que n'^en avaient les autresle délie 
de contrefaire Albert Durer , Luca se met à rouvrage, peint un péüt 
tableau dans la manière du célèbre Ailemand, et le fait présenter au 
prieur. Celui-ci, Cajant aclietc 6ooécus, plaida inulilement pour faire 
ànnulér le marebc auquel sa méprise avait do nue lieu* Cette pasti¬ 
ché, on d\i moins une pastiche du même genre, faisait partie de la 
collection du comte de La Forêt. 

M ■ S. Eravd fit acheter fe Cotironnvrrîent d'épines eu iSai ^ à la 
vente de la riche collection qu'savait formée M- le comte de La Forêt, 
pendant son ambassade en Espagne* 
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{gravée sous le lilre de Galerie du Balais*Iloyal: Ou 
le li'ouve cité dans VAbrégé de la\me des plus fa^ 
vieux peintres , et décrit dans un catalogue (i) qui 
fut publié dès 1720, par Dubois de Saini-Gélais. 
Mais, quelque brillans que soient ces titres, ils lui 
impriment moins d’éclat et de valeur que les charmes 
que l’art même y a répandus. Jules Romain, parti- 
sant du grand style de Michel Ange , n’a pas toujours 
aussi complètement réussi dans les sujets qui deman¬ 
dent de la grâce et de l’aménité, témoin, entr’autres, 
son tableau de Vénus et Vulcain, qu’on voit au Mu¬ 
sée Royal. 

Dans une petite île tapissée de verdure, des nym¬ 
phes réunies à des corybantes, prennent soin de 
l’enfance de Jupiter, que Rhéa , sa mère, leur a 
confié pour l’élever. Lejeune dieu, couché sur un 
linge dans un berceau formé de branches entrela¬ 
cées, vient de fermer les yeux et de s’endormir. 
Deux des nymphes le couvrent d’un léger voile 5 une 
autre, au pied du berceau, se tourne vers trois de 
ses compagnes pour les avertir du sommeil de leur 
divin nourrisson. Ces dernières, assises à main gau¬ 
che sur le bord de l’eau qui embrasse leur île, sont 
accompagnées de deux curètes , ou prêtres de Cybèle, 
et tiennent ainsi qu’eux , des iiistrumens dont elles 
font usage pour empêcher que les cris de l’enfant ne 
parviennent jusqu’au oreilles de Saturne. A main 
droite, est un autre groupe composé de trois nyra- 


(i) Description des Tableaux du PaJais-Iioyaly page 273. 
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j>lies dum jeune homme sou- 

narntvd^ laUrampei «aeb àUD 

uj^frexiréwité dcûk petiie: îtei^bslélèyer un boi^ 
datbrës r auxquelsâîpendfeiitqeno festona dei vignes 
chaînées ^e ieurs fruits. 3ijp sasÜho D<Jüipt‘3np 
T Le con^Jüerce f dans q^uclque pays que ce soit y ne 
fournirait vraisemblablement pas un second tableau 
de Jules-Romain , aussi auihéntique, aussi capital ^ 
aussi agréable que celui que nousv venons de décrire ; 
et cette î dernière qualité nous semble d’autant plus 
précieuse ici, qu’elle n’est pas tou jours le partage des 
productions de l’auteur, comme nous l’avons observé 
quelques lignes plus haut. Wcutefois ramabilité y la 
finesse et les autres agrémens qui plaisent dans ce 
tableau n’en ont exclu ni rélévalion ni la sublimité; 
la symétrie meme qui; règne dans rarrangement 
des figuresy iie leiir die ni la vie,' ni l’action. ^ 

Ces figuresy hautes à peu près de 19 pouces, sont 
dessinées dans le goût de l’antique pour lequel Jules- 
Romain avait une grande propension. Quant à la 
couleur, elle est d’une fraîcheur exquise, d'une vé¬ 
rité ce qui est encore ici une parlicu- 

larilé remarquable. s 



La servante d'Abrahara, chargée de son petit ba¬ 
gage, se tourne une dernière fois vers son maître, et, 
d’un œil aussi tendre que suppliant , semble lui de- 


hk G “i 1-^ - 




mander la révocation d’un or^rç qui la pénètre de 
douleur et de dcscîrpoir. AÎfxpFedsde sa triste mère^ 
est Ismaêl^qüi se changé‘deè provisiojiSi nécessaires à 
leurs premiers faéèoinsvSafa îet Isaao‘; |^ derrière 
le patriarche, voient de sangf^^fohJ de déport d^Agar 
et de son fils. Tantes ces figures sont représenré^ 
en pied et de grandeur naturelle^ toutes oat.de 
l’expression^ 

Ce tableau n’^est point un de ceux dont le coloris, 
noirâtre ou carwagesque^ n’a rien de satisfaisant 
pour la vucv Loin de là ^ les teintes en sont fraîches 
et contribuent beaucoup au i^elief des figures-, il est 
même évident que le <Suercbin , à l’époque où il le 
peignait, mettait à profit les grandes leçons qu’il 
avait puisées dans les brillantes productions de l’é¬ 
cole Vénitienne , et tendait à se rapprocher de lasua- 
vité des peintures du Guide.r 


GUIDORÉJNI. • 

^ 7 * Saijît Joseph tekaiît l’ejsfant Jésus dajvs ses 
BRAS. — Toile hauteur, irenie pouces ^ largeur^ 
vingt^quatre, _ __——-- 



L’époux de Marie, représenté à mi-corps, regarde 
avec tendresse son fils adoptif, qui, répondant des 
yeux à l’affeclion du bon vieillard, touche de la main 
droite sa longue barbe, tandis que de la gauche il 
tient un bout de fil auquel est attaché un oiseau, qui 
prend son vol pour s’échapper. 

Ces deux figures semblent vivre. On ne peut rendre 
avec plus de fidélité, ni la joie naïve qui donne tant 
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de grâce au sourire de Tenfance, ni ce que ressent 
î’ârae d’un père qui caresse un fils bien âiinè. 

•28. DAvm VAiKQTJEeti DE GoLiATO. — Toïle\ liauleui\ 
irente^cAnq pouces neuf lignes i largeur^ quarante- 
cinq pouces six lignes,, .. . i.-. _ 

Lé jeune et vaillant berger est peint à ini-corps ^ 
il relève de la main droite un des pans du manteau 
qui lui couvre les épaules, de la main gauche il tient, 
posée sur un piédestal de pierre , rénorme tête du 
trop orgueilletix géant dont il vient de triompher. 
Son attitude est celle du repos: la pensée est empreinte 
sur son front ^ il s’applaudit intérieurement de sa 
victoire , ou il réfléchit sur la puissance du dieu d’Is- 
raél. La grande épée de Goliath est appuyée contre 
le piédestal. Ces figures se détachent en partie sur 
un ciel clair, en partie sur les plans lointains d’un 
paysage. Celle de David a les dimensions ordinaires 
de la nature. 

Un beau pinceau , une pose à la fois simple et no¬ 
ble, de Péclat dans le coloris, telles sont les qualités 
qui recommandent ce tableau à l’attention des con¬ 
naisseurs. 

LIBERL 

2g. Sujet tiré de la Mythologie. — Toiîe-^ hauteur^ 
soixante pouces'^ largeur, soixante-dixi __ 

Ce tableau , composé de trois figures, représente 
deux femmes dont l’une a des ailes et résiste à un 
homme qui la tient dans ses bras. Serait-ce Minerve 
ïuéiamorphosant Coronis en corneille, pour la sous- 
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liOüoh---; 


irairë aux impôl'tüiülës n’ëst fiâs 

vraisemblable, alténdù'Mi¬ 
nerve avec , une luêçl^e^ 

symbole ordinaire de la fortune ou de l’occasiou. 
Nous laissons à un autrc.OEdipe l’honneur dVxpli- 
quer ce sujet. 

PALMA (jAcOro, dit Le Vieux). 

3o. La SAINTE Fa;MILLE 5 ACCOMPAGNÉE DE SAINTE ElE- 
SABETH, DÉ SAINTE Catherine, de Zacharie et du 
PETTa^ SAINT Jean-Baptisté* — Bois ; hauteur y cin- 
quante~‘trois] pouces six lignes \ largeur^ soixante-- 
cinq pouces six lignesi^ — —— - — 

' Tôus ces skîntÿ^^p^^ les deux enfans ex¬ 

ceptés, sont assis à terre et rangëé'ën lighé'sur le 
devant d’un paysage.^Cette disposition symétrique, 
reste du style ancien, était encore'usil^ë]^ïîr dîffé- 
rens peintres dé l’époque du viéux Palma, et souvent 
par lui-même. La Vierge est ah hiîliéü du'îabléau. 
A sa droite , on voit sainte Élisabeili ,'èa ébusîhe , et 
saint Joseph 5 à sa gauche, sainté'Càtheriné et Za- 
chané. Ce vieillard soutient le petit saint Jean qui 
est agenouillé devant le fils de Marie. Celui-ci , dé¬ 
bout sur les genoux de sa mère, saisit d’une main la 
croix du précurseur. Les deux figures d’Elisabeth et 
de Catherine sont un peu en arrière des autres. 

Ce beau tableau est remarquable par la transpa¬ 
rence et la vivacité des couleurs, l’union des teintes 
et le fini. Ces caractères sont ceux qui distinguent 
en général lès productions du vieux Palme , peintre 
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dpnl on confond quelquelpis le nom avec celui de 
son neveu qui fut clèye du Titien. . 

PARMlGIAMiNO (FràkceScO Mazzüoli , dit II). 

3i. La. Vierge et son fils, avec plusieurs autres 
SAINTS PERSONNAGES. — Bois *, liaiileuv , vingt-huit ^ 
pouces trois lignes \ largeur y vingt-deux pouces six 


/l7iloJl -- 




lignes. 




L’enfant Jésus, assis sur les genoux de sa mère, se 
prête, d’un air distrait, aux caresses du petit saint 
Jean. Un vieillard, représenté un peu plus qu’en 
buste et le coude appuyé sur un livre ouvert, est à 
la gauche de Marie; à sa droite, est Madeleine te¬ 
nant un vase à parfums; ses cheveux blonds flottent 
sur son sein. Quel est ce vieillard? Est-ce saint Jo¬ 
seph? est-ce un des prophètes qui ont annoncé la 
venue du Messie. 

Un pareil tableau fait partie de la galerie de Flo¬ 
rence, mais on sait qu’il est arrivé au Parmesan de 
répéter ses compositions. On a vu , au Louvre, deux 
tableaux de sa main tout-à-fait semblables; on con¬ 
naît aussi plusieurs répétitions de son tableau repré¬ 
sentant l’Amour qui taille son arc. 

Dans celui dont on vient d’expliquer le sujet, le 
pinceau plaît doublement, et par ses louches vives et 
heureuses, et par son beau fini. Les figures charment 
davantage encore par leur grâce et leur élégance. 

Ces deux qualités, qui distinguent le style de Par- 
migianino, ont contribué à faire regarder ce peintre 
comme l’un des plus beaux génies de son temps. 

'Tlioh-. 
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3‘î. Sainte Marguerite et AüTrRE;s sai|^ts person^ 
nages honorant Jésus et sa ^^ère» — Toile 
hauteur, q uatre-^in g t-quatre pouces ; largeur^ cîn^ 
quanle-quatre. '■ ' 1 1 :" -1___- 


Sainle Marguerite, à genoux devant Jésus que la 
Vierge tient dans ses bras, mêle, aux caresses qu’elle 
fait à cet enfant, le sentiment d’une pieuse vénéra¬ 
tion. Auprès de l’heureuse Marguerite, à la gauche 
de Marie, sont placés un ange tenant une croix ^ et 
le solitaire Jérôme, l’un des plus ardens défenseurs 
de l’Eglise. A la droite de la Vierge, on voit un 
évêque dans Tattitude d’une personne qui çst en 
adoration. 

Une semblable peinture a fait partie de la galerie 
du Louvre. Les figures de la Vierge et de Margue- 
rite y sont aussi sveltes que belles ^ les traits caluies^ 
de leurs visages expriment clairement la sérépité 
d’une âme pure. La tête de l’ange et celle de Jésq^ 
sont on ne peut plus gracieuses. On a remarqué que 
les personnages qu’embellit Téclat de la jeunesse, sont 
ceux auxquels le Parmesan a particulièrement com¬ 
muniqué le charme inexprimable qui découlait de 
son pinceau. Cependant, les figures de l’évêque et du 
savant Jérôme, la première représentée dans la vi¬ 
gueur de Tage, l’autre portant toutes les marques de 
la vieillesse, sont encore dignes d’éloges, et concou¬ 
rent à faire de ce tableau une image des quatre âges 
de la vie. 


,■ J 
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33i Là Vi-ergé et solv fils. — iiois\ hauteur y seize 
’^püùcét^ largeur^ douze, _^- 

Marie , assise à côlé du berceau de Jésus endormi , 
se livre au doux plaisir de le contempler. ^ ^ 

Esquissé attèétcrtat uiié grande facilité d'exécution r 
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PERRIN DEL VkGk^f 

34 » La sainte FATVtILLE , iAlNTE EliSABETH ET SON 

FILS.— Bois-J hauteur,, trente pouces ^ largeur y 

vingt-trois. _ : - - ' —— —1 

La Vierge, debout^ soulienl fenfanl Jésus, auquel 
sainte Elisabeth présente le petit saint Jean. Les deux 
cousines voient avec satisfaction, dans la sympathie 
qui se manifeste entre ces d^ux en fa ns, les pre¬ 
miers signes de raccoinplissement des prédictions de 
Zacharie. La inèrc tie ce dernier est assise par terre. 
Saint Joseph^ un peu a Vécart, est accoudé sur un 
stylobate, et paraît méditer sur la scène dont il est 
témoin. 

Toutes CCS figures, que le peintre a placées au 
milieu d’un vieil édifice, sont d’un grand goût de 
dessin*, elles rappellent aux connaisseurs la plus belle 
époque de Part et tout à la fois la plus grande école 
de peinture des temps modernes. Marie, vue de pro¬ 
fil, réunit aux attraits de la jeunesse le charme tou¬ 
chant d’une modeste simplicité. Dans sainte Elisa¬ 
beth, on voit une femme déjà avancée en âge, mais 
conservant encore des traces de beauté. Dans les ca¬ 
resses innocentes de Jésus et de saint Jean, on aime 
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à reliouver celte genlille^se^ çeUe najivcJté j^qui don¬ 
nent tant de grâce à l’enfance. Voila,, sans doute, un 
sujet Lien simple, et cependant on le contemple avec 
plaisir, parce qu’il rend la nature avec une extrême 
fidélité. 

PERUGIN. 


35. L’enfant Jésus exposé a la vénération de plu¬ 
sieurs SAINTS PERSONNAGES. — Bois ; liaiiteur j 
soixante-quatorze pouces ,* largeur, quarante, \ __ 

Nouveau né et couché par terre, le fils de riiommc 
est l’objet d’une grande vénération. Autour de lui sont 
agenouillés, et rangés en demi-cercle, la vierge 
Marie et son époux , le Précurseur, saint Jérôme, 
saint Maurice, une aiUre figure qu’on croit être le 
portrait du donateur, et enfin trois anges ayant entre 
les mains des emblèmes de la passion. D’autres anges, 
supportés par un nuage au-dessus de la scène, célè¬ 
brent, par des hymnes, l’ineffable bienfait de la ré¬ 
demption. 

On ne peut disconvenir que la disposition des fi¬ 
gures de ce tableau, ne se ressente beaucoup du style 
gothique des anciens maîtres. Il manque en outre de 
clair obscur. Mais ces défauts, qui sont généralement 
ceux de l’époque où vivait l’auteur, se trouvent ra¬ 
chetés par des airs de tête pleins de vérité , par une 
grande propreté de pinceau et beaucoup de pureté 
dans le coloris. En définitive, c’est un tableau très- 
remarquable et très^-rare. 
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' ^ PÉSABÈSEïSittosè'OirtkMNil^ ' ' 

3 b> La1?uite en Égypte.—5 hauteUr,Vif^g{*(^^f^<J 
HqfnpnvP " ' nojnfc^noqc ^ * ; n u " 

vQuces SIX lignes ; largeur J quaranté-un pouces^ . 

: 9iiU :P^/fc J’IUJlSi d ’;: : 




Accompagnée de huit anges, qui rescorlent et veiW 
lent à ses besoins, la famille sainte vient de s’arrêter 
dans un lieu solitaire, pour se reposer et prendre un 
frugal repas. Déjà, deux des célestes messagers éten¬ 
dent une nappe sur le gazon \ pendant ce temps, un 
troisième, suspendant son vol devant le fils de Marie, 
lui présente une branche de-palmiers» Les autres 
cueillent des fleurs et dés fruits , ôu sont occupés , 
avec saint Joseph , à débâter l’bürable monture dont 
Marie se sert pour voyager. 

C’est une agréable fiction que celle de ces enfans 
ailés qui servent de cortège à la sainte famille, veil¬ 
lent à ses besoins et s’empressent de la servir; beau¬ 
coup de peintres y ont eu recours avant le Pésarèse, 
et, comme lui^iont su faire, d’un sujet simple par 
lui-même, un sujet riant et flatteur. 


PÜLIGO (Domenico }. 

* La Vierge , l’enfant Jésus et saint Jean Bap¬ 
tiste. — Bois\ hauteur, trente-deux pouces 
geur, quarante-deux. _ -- 


Le coloris de ce tableau égale celui des meilleures 
productions d’André del Sarte ; il charme, en outre, 
par l’air de noblesse et de dignité que Puligo a im¬ 
primé dans toute la personne de Marie.jCelle figure 
est représentée jusq’aux genoux, le regard abaissé 
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sur le jeune Prqcurseiiri Gelui-ci , placé à la droite de 
la Vierge y contemple son petit cousin qui est debout 
sur les genoux de sa mèrejl im riifif ” h 
Les ouvrages de Puligo rapjiellent dans beaucoup 
de parties ceuîc de Del Saa'tetf dont il fut, au dire des 
critiques les plus judicieux, non-séulemenl le meil¬ 
leur élève, mais encore le plus fidèle imitateur. 

RAFFAELLO-SANZIO. 

38. La Vierge et son fils avec deux anges. — 
hauteur^ vingl^huitpouces *, largeur^ dix-neufpou^ 


ces six lignes. 
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Raphaël sortait à peine de l’enfancc, qu’il était 
déjà grand peintre. Dans ses premiers ouvrages, il 
imita Perugin, son maître 5 et alors, presque tout leur 
devint commun en peinture: meme dessin, memes 
airs de têtes, mêmes draperies, même ordonnance 
et même coloris. Plus tard advint le contraire. Le 
Perugin, resté fort au-dessous de son élève, qui avait 
pris un vol d’aigle, chercha à s’en rapprocher. Il ré¬ 
sulte nécessairement de ces circonstances, que, parmi 
les productions de Raphaël, il y . en a plusieurs qui 
different très-peu de celles de son maître. C’est dans 
cette classe qu’il fit ut ranger celle-ci, si l’on s’en rap¬ 
porte à la marque qui s’y trouve à côté du millé¬ 
sime. 

Du reste, c’est une peinture très-naïve qui charme 
par l’agrément des têtes, ainsi que par l’éclat du co¬ 
loris. 

Ce tableau a pour fond un paysage. Sur le devant^ 
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est Un trône où» làsvierge Marie est repréaenlée assise 
et portant sonntthrin -fîbrsur sèsj<genoüx. L’enfant 
tient de la main droite ler^wle dasa mère. Deux 
anges ^ ïùnijéignatitrhutre croisant ses 
bras au-dessoùs de sa poitrine, . sont debout aux deux 
côtés du trône. Dans leur posture ) ainsi que dans 
leurs traits, se manifeste le sentiment de la profonde 
vénération que leur inspirent Je SajUveur et sa mère.^ 

3c). Mise au tombeau. Toile y hauteur, Soixante^ 
cinq pouces.'^ largeur, soixante^cinq, ^ ^ 

Si ce tableau était une répétition de Raphaël, 
comme le croient plusieurs connaisseurs, ce ^rait 
une peinture inestimable. Simple tràducûôii faite par 
Jules Romain, d’après un ouvrage de sonmaître, ce 
serait encore une chose infiniment précieuse. Ce qui 
sera évident pour»foiit le mondey c’est que; la compo¬ 
sition de ce tableau est sublime, que le sujet en est 
traité d’une manière éminemment judicieuse et sa¬ 
vante^ que le caractère de chaque personnage est 
parfaitement tracé, chaque action parfaitement 
juste 5 que de l’ensemble, de Teffet de la scène sort, 
pour ainsi dire, un accent de douleur si pathétique, 
que l’âme ne peut s’empêcher d’en être émue. Ce 
qu enfin personne ne contestera , c’est que le dessin 
est d’une pureté qui rappelle les chefs-d’œuvre du 
ciseau grec. 

Saint Jean et Nicodème, rendant les derniers de¬ 
voirs à leur maître, et se disposant à le placer dans 
le sépulcre de pierre où il doit reposer jusqu’à sa 
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résiirreciioïïr^ le 8oaüerïdeBr'da»nsdedoit 
servir à Tenvelopper; Derriciie ce groépb| som repré¬ 
sentées les saintes femmes q^ assîstëree^^^ môrt 

de Jésus. OaréconiiaîtMadeteiiîe.àiil’excès de sayou*^ 
leur •, elle est près du corps îuanimc de l’homme juste 
et compatissant, de l’Homme-Dieu, auquel elle avait 
voué toutes ses pensées, toutes ses affections. Les au¬ 
tres femmes entourent la vierge Marie, qui s’éva¬ 
nouit dans léurS bras. Joseph d’Arimaihie et uii autre 
disciple sont témoins de cette funèbre cérémonie. On 
aperçoit dans le lointain le mont du Calvaire.^ 

Qu’on nous permette de le répéter : ce tableau est 
sublime comme vcxpression, comme dessin* Quelle 
sagesse, quelle isimpliciié dans une scène aussi terfç 
rible! et , néanmoins^ avec quelle admirable vérité 
elle nous offre l’image de la vie ^ ^ du respect, de la 
douleur et de la mort. ^ ^ r 

ROSSO 

4o- Le rnÉcuRSEUR Jean baptisant Jésiis , fils de 
Marie. — Bois^ hauteur^ vingt^neuf jmices^ lar-- 
geur, trente-cinq pouces six lignes, ___ 

Jésus, dépouillé de ses vêtemens et debout dans 
les eaux du Jourdain, reçoit le baptême des mains de 
Jean-Baptiste. Dans le haut du tableau, est repié-^ 
semé l’Éternel apparaissant dans les airs sur de lé¬ 
gers nuages*, ce qui nous rappelle ces mots du Nou¬ 
veau-Testament : (( Comme Jésus sortait de l’eau, le 
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« ciel s’ouvrit y et) en entendit< une voix qui dit 5 Vous 
« êtes mon fils biep-aiméy cte*. )) 

On compte danscette composition quatorze figures 
des deux sexes y dont les unés rappellent rélégance 
du Parmesan, lesautresile savant dessin de Michel- 


Ange. 


!• Paysage. 


SALVATORE ROSA. 

— J^oile] hauteur J, yingt-huit pouces y 
largeur^ trente^-sîx. 


A main droite, trois soldats, causant ensemble, sont 
réunis en un groupe sur le premier plan ; un qua¬ 
trième est sur le bord d’une rivière avec un batelier, 
quij par un geste indicatif de la main ,>*semble lui 
montrer deux autres personnages qui se reposent sur 
un monticule dominant le bord opposé. Des arbres, 

dont plusieurs sont privés d’une partie de leurs bran¬ 
ches, d’énormes rochers, des collines arides, un ter¬ 
rain inégal et sans apparence de culture, voilà ce 
que nous offre encore à notre droite ce paysage de 
Salvatore-, à notre gauche, une rivière baigne et 
rafraîchit la campagne. 

Salvatore, dans les différens genres de peinture 
qu’il a cultivés, ifa rien emprunté de ses devanciers 
ni de ses contemporains. Pinceau, coloris, invention, 
tout lui appartient dans ses tableaux ; son style est 
l’expression de son propre génie. On a de sa main 
des paysages d’un aspect riant-, mais ils sont rares ; 
il était plus dans son goût de peindre des antres, des 
terrains bouleversés et stériles, d’âpres montagnes, 
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Ues.amas de rochers, des athrcs dépouillés de leurs 
branches ou abattus, éh uh niotVtout <^é que la sur¬ 
face de la terre lui offrait d^éxtjr'aordinairè ôù de sau¬ 


vage; 


' St!ïîifebiC^ 


4 ii. La NA.Tiyi'^É. hauteur, cinquante-srpt ^ 

pouçes \ largeur y quaran te-cinq pouces neuflignes, ——^ 

De tous les tablèàtix dé Sèliédoiie que hbuï'avôhs 
vus dans des Oabinéls d’arhàfeurs, aucun ^ si nous 
avons bonne raétnoire, ne peut être compare à celui-ci 
pour la richesse de la composition. De plus, c’est ùn 
de peux où se montre, presque sans mélange, le style 
corrégesque qu’on admire dans certaines produc¬ 
tions delauleur. Il y a dans la couleur, de l’effet, de 
rharmonie et une sorte de gravité. Les personnages, 
aussi variés dans leurs altitudes que dans leurs phy¬ 
sionomies , concourent inerveiHeusement à runile 
d’action, e’est-à‘-dire, à cet accord de sentiment, de 
foi vive et d’humilité, à cet ordre, à fce pieux silence 
que commande le sujet. 

Couché sur un peu de paille dans la crèche de 
l’éiable où il vient de naître , le Messie est entouré 
de quatre vieux bergers, qui sont venus des campa¬ 
gnes de Bethléem pour lui faire des offrandes et l’a¬ 
dorer. A genoux aux deux côtés de la crèche, deux 
de ces hommes donnent à l’enfant divin le premier 
témoignage de la croyance religieuse qui est l’objet 
de son auguste mission. Les deux autres, encore de¬ 
bout, se disposent a lui offrir uni agneau que l’un d’eux 
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porte sur son dos. Pendant ce temps, la Vierge, assise 
près de spn fils,, fin soutient la tête de son bras gan- 
cjte , veille sur lui, et ne se rassasie point du plaisir 
de le contempler. Le petit saint 3ean agenouillé en 
avant de la crèche et en face de Marie, paie aussi le 
tribut de sa vénération à celui qu il est venu annon¬ 
cer. A la porte de l’étable se présentent trois autres 
bergers , parmi lesquels est une jeune femme qui 
semble faire une question à saint Joseph. Quatre 
anges se voient encore dans le haut du tableau, et 
déploient une banderole portant cea mots sacrés : 
Gloria in excelsis Deo ! 

43, La SAINTE FAMILLE ET LE JEÛNE SAINT JeAN-Bap- 

TisTE. — Toile • hauteur ^ vingt pouces ^ largeur 

dix^sepU __—---—-— 

IJn tableau eat doublement précieux quand à une 

extrême rareté il joint un grand nom et un mérite 
que personne ne peut contester. Cette remarque peut 
s’appliquer aux ouvrages de Schedone. 

Celui-ci représente la Vierge , saint Joseph , l’en¬ 
fant Jésus, et saint Jean-Baptiste. Jésus, assis sur l’en- 
tableineni d’un mur à hauteur d’appui, tient une 
croix dans ses bras , et prête l’oreille aux paroles du 
précurseur, qui est debout derrière lui. Marie et son 
époux, dont la partie inférieure du corps est cachée 
par le mur, sont tournés l’un vers l’autre et semblent 
se parler. Les traits de Marie respirent la candeur 
la plus parfaite ^ dans saint Joseph est personni¬ 
fiée la bonté meme. C’est toute une famille pauvre,' 
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mais heureuse, parce^qu’eüe jouit la paix du 
cœur. . 

Cette charmante production de Schedqne est une 
de celles ou se manifestent clairement les etucjes sé¬ 
rieuses qu’il avait faites d’après le Corrège. L’exécu¬ 
tion en est facile et suave , le coloris d’une grande 
forcer les figures réunissent une simplicité touchante 
à un agrément infini. 

44* Autre saI]\te Famille. — Cuwre^ forme ronde *, 
diafnètre , treize pouces six lignes _—— 

Saint Joseph et son épouse, assis l’un à côté de 
l’autre, tiennent les deux extrémités d’un livre dans 
lequel ils font lire Jésus. L’enfant bien aimé , assis 
sur les genoux de sa mère , suit sa leçon du doigt 
avec beaucoup d’attention. Cette petite scène , tout- 
à-fait gracieuse , a lieu sur le devant d’un paysage. 
Il y a delà différence quant au/iwVe, entre ce ta«- 
bleau et les deux précédées. 

SEBASTIANO DEL PIOMBO ( Sebastiano Luciano, 

dit.) 

45 . Guérison miraculeuse opérée par la sainte 
Vierge. — Toile ; hauteur ^ quatre-vingt - seize 
pouces ^ largeur , soixante-douze, ---- 

Pour comprendre ce tableau , il faut être au fait 
de la tradition suivante. 

Deux éj)oux bien unis et craignant Dieu avaient 
eu la douleur de perdre un enfant en bas âge , sur 
deux que le ciel leur avait accordés. Celui qu’ils con- 
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servaient ;‘et qui était if>nrVënu à l’adolescence, leur 
devenait de jour en jour plus cher -, c’était un mb- 
dèlè de piété filîâie ‘5’ sôtl cbetïr 'èt sbîï'ëèpnt étaient 
parfaits * il répâiidâîl lebônhèurautour de lui. Hélas! 
une maladie grbvé sürvient, et la mort plane sur la 
tête d’un fils presque adoré. 

Dans leur affliction , qu’il serait difficile d’expri*^ 
mer, le père et la mère invoquent la sainte Vierge : 
c( Fille des rois d’Israël, bienheureuse mère de Jésus, 
s’écrient-ils d’une voix fervente , abaisse un seul de 
tes regards sur cette victime innocente, afin qu’elle 
vive encore pour t’honorer, )> 

À peine cette courte prière s’ést-ellé élevée de leurs 
lèvres pures jusqu’au trône dé Marie , quelle appa¬ 
raît dans la chambré du malade , sous lés traits et les 
vêtemens d’une religieuse delà charité très-renom¬ 
mée par ses bonnés œuvres , et opère une subité et 

miraculeuse guérison, qui change en actions de 
grâces les pleurs d’une famille dans le désespoir. 

Dans le tableau dont cette tradition a fourni le su¬ 
jet, la Vierge, suivie d’une jeune professe vêtue 
comme elle , est debout au pied du lit , et donne la 
main au jeune moribond. Celui-ci, qui soudain à pu 
se dresser sur son séant , est saisi d’un mouvement 
de reconnaissance et de foi , dont ses traits rendent 
vivement l’expression. Devant la vierge est un en¬ 
fant qui la contemple, les bras croisés sur la poitrine., 
avec celte quiétude que donnent la grâce et l’amour 
de Dieu. Au calme surnaturel de cet enfant, à l’au¬ 
réole qui brille autour de sa tête , aux ailes qui pér^^^ 
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cont a travovi» sis^. ?pbe,^ ,pij^^e^jt^Ojqv^ ç’ost;k 
dii raaladc* Après^ avoii^joiAt.^^pp^^ de 

ses parpp^ ?lost do^cen^ idp pour 

être témoi a du bien éiibquiicÿa ronqre; l^f paix à une 
famille que les^ jouissance^ eélestçs..niie lui ont poipt 
fait oublier» A la gauche du lit sont représentés le 
père et la mère du malade , ^qui expriment à celle 
qu’ils regardent cprame une simple religieuse, la gra¬ 
titude mêlée de joie et de vénération dont ils sont 
pénétrés. On voit encore dans le fond du tableau deux 
autres personnages qui paraissent se manifester ré^ 
ciproquement la surprise que leur cause cette mira¬ 
culeuse guérison. 

Ce tableau était sur bois quand M. le chevalier 
Erard en fil Facquisition ; mais ce subjectile, que les 
vers avaient creusé dans tous les sens, ressemblait à 
une éponge , d’où la peinture, restée sans base dans 
beaucoup d’endroits, menaçait de se détacher. Force 
a été de l’enlever et de la transporter sur toile. Dire 
que cette opérationa été faite par i\JM. Haequin et 
Morteraart, son gendre, c’est en garantir la solidité. 

TIZIAJNO (Tiziatîo Vecellio, Æt II.) 

46. Le DENiETi dèCésar.— TozVe; hauteur^ quarante-' 
trois pouces six lignes ,* largeur, trente pouces tn 
lignes, _______ 



Les Pharisiens qui cherchaient à perdre Jésus, lui 
envoyèrent plusieurs de leurs disciples pour lui faire 
des questions captieuses. L’un de ceux-ci lui ayant 
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démandé si rôti dévâit paÿét le tribut a César ? Jésus 
lui répondit r i^Moniré^^ibbi la tiionnaie 

qUé-Mûftdârib'èî^p^ puis, ayant àtnèné cet 

hdmmé atidaciélix â^ récbribkîtré^qué céttè piè^ por¬ 
tait l’effigié de W donc à Cé- 

« sàr ce qui est à César, et à ï)iéu ce qui est à Dieu. » 
Tel est le sujet de Ce tableau? n 

L'auteur à représenté Jésus réôntrànt lé ciel avec 
le doigt, et devant lui rinterlocuteur^ qui lui fait 
voir la pièce de monnaie/Derrièré Jésus est un autre 
Pharisien qui écoute sa rëpbtièË. Ltf ïï^ûre^d Sau¬ 
veur est imposante et belle j cèllés^^dë' sès ennemis se 
ressenleiii de leur méchanceté. Ces persbrinages sont 


vus a mi-corps. 


: 0 « 


VÉRGNÈSE ( Paolo Caliaiu , dit\h). 

47. La FUITE en Égypte. — Toile^ hauteur ^ vingt- 


six pouces J largeur^ vingt-deux. 


Montée sur un âne que Joseph mène par le licou, 
la vierge Marie puise dans les caresses qu’elle prodi¬ 
gue à son divin fils, la plus douce des voluptés. Au- 
dessus de la famille sainte, voltige un ange descendu 
du ciel pour la conduire et la protéger. Tableau d’un 
brillant coloris. 


AUTEUR INCONNU. 


48. La Cène —Toile hauteur, quarante - neuf 
pouces y largeuVy soixante-douze, _—— 


Une vive agitation règne 


parmi les disciples de 
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Jésus *, ils se demandenl : « Quel est donc celui d’entre 
nous qui doit trahir s^on ma^^ip » ? pendai^l ce temps, 
le disciple bfey-aitdé^liyahY^^^ dort pai¬ 

siblement, la tête pencbéeaur la table et presque sur 
le sein de 8.T/ÎAOT 


■.'.1-^ a ac^jsHÜ-^ijeâl .qe. 


^xi^obnn'îQ ob goit/glf .nai-L-A 
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JOANES (Vincent). 

aÿyyù^ Jésus-Christ remettant a saint Pierre les clés 
DU paradis \ figures de grandeur naturelle. — 
Bois • hauteur^ cent neuf pouces ] largeur, soixante 
trois. --- ~ 





Le seigneur, debout au milieu de ses apôtres, et 
remettant à saint Pierre les clés du Paradis, est 3 

censé lui dire, ainsi que cela est rapporté par l’évan- ^ 

géliste saint Mathieu : « Tout ce que vous lierez sur [ 

la terre sera aussi lié dans les cieux •, et tout ce que ^ 

vous délierez sur la terre sera aussi délié dans les 
deux. )) 

Palamino Velasco, dans son Musée\depeinture^ ne 
se contente pas de donner à Vincent Joanes le titre 
de coryphée de l’école de Valence \ il va, tant il lui 
porte d’admiration, jusqu’à le comparera Raphaël. ^ 

Assurément il y a un grand fond de justice et de [, 

raison dans la liante opinion que l’écrivain espagnol 
manifeste en faveurMe son compatriote *, mais sa çom- ^ 

paraison ne peut lui avoir été inspirée que par l’a- ^ 

mour de la patrie, sentiment quelquefois aveugle, \ 

mais toujours louable. Il est plus exact de dire de ^ 

Joanes, qu’il a mérité une place très-honorâble h 

parmi les plus célèbres peintres de son pays -, et que 
l’ancienne école de Valence (école rai-romaine , mi- 

ï 
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espagnole) lui dot de grands jexemples à' suivre, et 
par cela mêine une bornie partie de ses succès et de 
son illuslralion. U'juin ? (d<^ 

Le tableau qu’on vient de décrire est une preuvel 
irrécusable des talens de cet artiste q dessin, drape¬ 
ries, caractères de tête^ tout en est grand et dans le 
style des rneilleurs peintres italiens du quinzième 
siècle. Aussi beaucoup d’amateurs très-éclairés l’ont-ils 
regardé, au premier coup-d’œil, les uns comme un ou-^, 
vrage de Sébastien del Piombo, les autre, comme un 
Fra-Barlolomeo. Le coloris plein de force et d’éclat 
de Joanes contribue beaucoup aussi à ces méprises, 
et les rend fort excusables* La disposition des figures 
est des plus simples *, elles sont toutes debout aUx co¬ 
tés ou en arrière de celle de JésuS j excepté celle de 
Pierre qui reçoit à genoux les clés que lui remet son 
maître 5 toutes expriment rallention et une retenue 
pleine de respect. La noblesse y la gravité ,i caraeié-* 
risent le Sauveur. 

Les ouvrages de Joanes sont si rares en France ^ si 
peu connus et pourtant si dignes de letre , qu'on ne 
saurait trop recommander celui-ci à l’attention des 
personnes en qui restent encore quelques étincelles 
dn noble amour des peintures historiques. 


MURILLO (Bauthlémy-Esteban). 

5 o. La vierge Marie dans une gloire, — Toile \ 
hauteur^ soixante-dix-sept pouces-^ largeur^ qua¬ 
rante-quatre- _.___ . " 






Ce sujet, sur lequel rimagination de Murillo s’est 
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si souvent exercée t^ jet quô le»:Es[)âgaéls;û|iit cdutume ^ 
de désigner sous leriitre^ dç oonü^ptwn ^ esl‘«ains :dQute:| 
pour eux l’objet d’une dévotion toutenparticuMfeère^,.^ 
La ser vante 0bérie>: ji^ léèsdiaut yj lUi vbietibéltrepèe 
raère du RéÉletnpteun^i est représentée ad milien des 
airs , les pieds sur ^n croissant-) ■etèouienue par un 
léger nuage, autour duquel voltigent cinq anges te¬ 
nant des roses, des lys et une palme4- symboles des 
grâces de la Vierge, de sa pureté et>de réternelle 
récompense <|ii’elle mérita par^ses vertus; D’autres 
nuages sur lesquels reposent des es^j^rits célestes que 
la présence de Marie remplit d’admiration et de resy 
pect, s’écartent autour d’elle comme pour ne nous 
rien dérober de sa gloire.> ç* aolcjfiî!" r 
î) ' Cette com posi lion est T un des t riomplies du sublim e 
Murillô, qui s’est plu, comme oa vient de le dire, à 
la répétePiii-ii grand .nombre de fois. Les anges sont 
d’une fraîcheur d’exécution admirable. Le vague des 
fonds contribue puissamment à donner du relief et 
de l’éclat à la figure de Marie. Quelle est belle cette 
figure ! qu’il y a de reconnaissance et de félicité dans 
l’expression de son regard, tourné vers les régions 
supérieures du firmament ! 

Cette page éloquente, où l’expression laconique du 
pinceau remporte sur la langue écrite, enlèvera, 
nous l’espérons, lesufirage de tous les amateurs. 

5 1 . La Nativité de Jésus.— Toiles, hauteur, soixante- 
dlx-sepi pouces \ largeur^ ciuarante-quatre, - 

A genoux au milieu de rélablc tjù clic vient de 
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donner lé jour au Mesî^îe V^â Viérgè mèr'é tient dans 
ses bras cet enfant de là volonlÈdu Très«Haut V tout 
resplendissant de lumière/et le contemple avec la 
douce émotion d’une âme humble et ravie, où le res¬ 
pect s’unit à une tendre sollicitude.. Saint; Joseph , 
une lanterne à la main , s’avance du fond de Tétable 
et paraît ignorer le bonheur de son épouse. Cepen¬ 
dant trois anges apparaissent au-dessus du Rédemp¬ 
teur, célèbrent le prodige de naissance, la gloire 
du Tout-Puissant, et les vertus de Marie. Un qua¬ 
trième plane au-dessus des campagnes de Béthléem , 
réveille les bergers et leur annonce ce grand événe¬ 
ment. 

La lumière qui éclaire cette scène jaillit du corps 
même du nouveau-né / pensée sublime du Corrège , 
qui est devenue, depuis lui, une sorte de précepte 
que les plus grands peintres se font depuis troissiècles 
un devoir d’observer. Quant au stylé, il est calme 
comme l’action principalej l’effet, plus doux que pi¬ 
quant , appelle particulièrement les yeux sur le Sau¬ 
veur et sa mère. La posture de celle-ci, son regard 
fixé sur l’être qu’elle vient de mettre au monde, ex¬ 
pliquent les mouvemcns de son âme. Dans le prodige 
de sa conception, dans son enfantement sans dou¬ 
leur, elle reconnaît une puissance divine, et celte 
puissance, elle l’adore dans ce fils qui est aussi l’ob¬ 
jet de son amour. 
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VjELfASQÜEZ (dow IJiE&o RopaiGiiEz de Sia^vA )- 
52 . PopcTrAit É<jDESTRE GÉN 4 RApf>-T- Toile,\ liau^ 

leur, centiidiœ^huit pouces'y soixànte’-qua- 

Monté «ür un cheval piev oouran gî^lop , un 
général d’armée tient dé la main droite son bâton de 
commandant. Il est éüivi d’un trompette auquel il a 
ordonné de faire entendre un signal. Dans les fonds^ 
on aperçoit deux corps de troupes ennemies se li¬ 
vrant un rude combat. 

Ce beau portrait mérite ^attention des connais¬ 
seurs. On y remarque la noble assurance et le sang- 
froid d’un chef courageux et prudent. Les figures du 
fond sont bien dessinées et pleines de mouvement. 

_ 53 . jPoRTRÀiT o’homme. Woîle ) hauteur , qua - 

fànte’-quatre pouces largeur^ trehte-cinq. 

Ce portrait est celui de don Diego Rodriguez de 
Citray, fondateur des Carmélites à Bondilîa. 

On a peine à concevoir comment, avec si peu d’om¬ 
bre et un fond clair, on peut produire autant de re¬ 
lief 5 c’est là une des grandes difficultés de l’art. Ve¬ 
lasquez a su la vaincre-, aussi que de fraîcheur et 
d’éclat dans ce portrait! C’est de la chair, c’est la 
vie. 

mAÎtrè inconnu. 

54 * Madone entourée de plusieurs dévots personna¬ 
ges.— Cuiorei hauteur^ douze pouces deux lignes ,* 
largeur, neuf pouces six lignes. - 
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Ce petit tableau est l’ouvrage d’un artiste espa* 
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gnol, dont le nom est î»eonnu en Finance, mais 
qu’on suppose avoir vécit^dansJjf^ commencemens du 
XVII® siècle. L’exécutiorfèà^^t ^^Iicale, le coloris as¬ 
sez bon ^ mais l’ordonnance en paraît!?^ ^pguUère à 
cause de la symétrie que l’auteur à pris à tâche d’y 
observer, et qui n’élail cependant plus en usage de 
son temps. L’idée si commune dè représenter la 
Vierge et son fils sur un trône, au milieu dé plu¬ 
sieurs saints personnages ^ ne se perpétua guère après 
la mort de Fra-Bartolomeo^ des hommes d’un rare gé¬ 
nie étant venus effacer cette dernière trace de Ten- 
fance de l’art. L i 

Assise sur un trône , le front ceint d’une couronne 
d’or enrichie de pierreries, la vierge Marie tient de 
la main droite un globe surmonté de lys, et de la 
gauche , une boule bleue surmontée d’une croix, em¬ 
blème de la rédemption du genre humain. L’enfant 
Jésus vêtu d’une robe , est assis sur les genoux de sa 
mère et couronné comme elle 5 il bénit les fidèles qui 
rhonorent. Deux moines parvenus aux premières di¬ 
gnités de l’église, sont agenouillés aux côtés du 
trône*, plus bas sont rangés huit clers en surplis qui 
chantent des hymmes en rhonneur de Jésus et de 
Marie. Ces deux dernières figures sont lout-à-fait 
dans le goût des Cimabue et des GioUo. 








V H : aiaon^aioioo / TfîoTE seoqqua i!o i:p 

«•ôh ^holoo al çdîfiOfl MiUVWX^0:0O':i^ • i J •xrrr: 

BOXilrASTDAISE^ FEAMAXlirS ST AUEMANBE» 

’■■ - <i"ifi| ,> .,;• , 

; , ALBERT DURER. P 

55, Hommage rendu au nus de Dieu»;-?^' fioï^; hau¬ 
teur^ ti^nte-deux pouces huit lignes i largeur^ 'vingt’^ 

cinq pouces trois lignes. .1. ^__. , , ., 

Deux Mages, ayant chacun*"Ün vase dWà la 
main, rendent hommage au Messie nouveau-né, et 
lui apportent dé riches ofiFrahdes. Pendant cë temps 
la Vierge, les yeux baissés , soutient ^on fils sur ses 
genoux, et paraît être touchée des honneurs dont ih 
est l’objet. 

Albert Durer à parfaitement rendu le caractère de 
la Vierge. Dans reixprèssion qu’il lui a donnée se ma¬ 
nifestent la candeur, la modestie, l’humilité, qui 
s’unissaient aux grâces de Marie. 

LE MÊME. ^ 

55. bis, La Salutation angélique et l’Adoration des 
BERGERS. —Tableau à volets*^ bois •y hauteur^ neuf 
pouces-^ largeur ^ six, _ ___ 

Dans le tableau principal, celui qui représente 
l’adoration des bergers, l’Enfant divin, dont les pro¬ 
phètes avaient prédit la miraculeuse naissance , est 
couché parterre, sur le devant de la scène. La Vierge 
qui lui a donné le jour, saint Joseph et deux anges 
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sont à genoux au(oüt‘de l 6 i^Èrl iiiiriere de ces per¬ 
sonnages se voient quatre bergers et 

trois hommes), qui oaf laissé à d’autres le soin de 
leurs troupeaux, pour venir adorer le Messie. Trois 

* **0 • ■'‘.IC''' 

anges planant dans la partie supérieure du tableau 
sont censés célébrer par leurs chants, ÏVccomplisse¬ 
ment de la rédemption du genre humain. 

Sur lé volet attaché à la droite du tableau, se voit 
la vierge Marié à genoux. L’Esprît-Saint, sous la 
forme d’une colombe, étend ses ailes au-dessus dé la 
bien aimée dé Dieu , tandis que l’ange Gabriel lui 
annonce sa conception. Le céleste messager est re¬ 
présenté sur Tautre volet. 

Ce tableau est doublement précieux , soit sous le 
rapport de l’art, soit sous celui de la rarété|l’exécu- 
lion en est d’un fini dont on ne saurait trop s’éton¬ 
ner. Nous ferons observer à ce sujet què dansléqua- 
torzième siècle les Allemands ét lés Flamands étaient 
beaucoup plus avancés dans le coloris et le travail du 
pinceau^ que ne l’étaient à la même époque les Ita¬ 
liens, chez lesquels cet art avait été rapporté par les 
Grecs-, car, quel que soit le mérite des ouvrages des 
Masaccio, des P. Uccello, des Fra Angelico, on ne 
peut se dissimuler que ces hommes ne soient restés , 
non-seulement au-dessous des frères Van Eyck , qui 
cependant les avaient précédés, mais encore de 
Schoen et d’Hcmmelinck, leurs contemporains. 
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ASSELEYN (Jean). 

56. VuÊ t>Vïî CfïEmîc sotixEBîiAiN. — Toile ; hauieui\ 
À)ingt^cinq püüces ^Hargeur , trente-cinqi' — 


Ti 


IOl_.5> . ÀiflS / 


Les premiers plans de ce tableâp se composent 
d’un vaste souterrain creusé dans une montagne; au- 
delà, à main gauche, la vue est bornée par un bou¬ 
quet d arbres, tandis que du côté opposé elle se porte 
tout-à-coup sur les sommets bleuâtres de quelques 
monts lointains. Deux montagnards s’avancent avec 
quelques cbcvres dans un petit chemin pratiqué sous 
cette voûte ; un autre se repose près d’un pont de 
bois jeté sur un gouffre formé entre deux rocs par un 
courant d’eau. 

Contemporain de Pierre de Laar etdes frères Jean 
et André Both^ Asseleyn fut aussi leur compagnon 
d’étude dans les campagnes de Rome, et, comme eux, 
s’est fait un nom célèbre dans Fliistoire de la pein¬ 
ture. 

On a écrit que ce fut à la vue de ses tableaux que 
les paysagistes hollandais commencèrent à sentir la 
nécessité de substituer des tons vagues et fuyans aux 
couleurs crues que leur avaient en quelque sorte lé¬ 
guées les Brill, les Breughel, et plusieurs autres de 
leurs devanciers. 


57. Paysage. 


Deux villageois, l’un à pied , l’autre assis sur te 
dos d’un bœuf, conduisent, à travers un large gué, 






^ Toile ^ hauteur^ dix-huit pouces^ 
largeur, vingt-sept. __ {pOû _ 
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un cheval de somme , un âne et quelques bestiaux. 
Un autre homme, vu par le dès, est assis sur le 
bord de leau. Un pont de quatre arches traverse la 
rivière. Au-delà s’étend une vaste campagne. 

Tous les paysages d’Asseleyn se recommandent 
par un beau pinceau et beaucoup d’harmonie. 

BARHUYSEN ( Louis ). 

58. Les Bateaux de tassage. — Toîle*^ hauteur y seize 
pouces I largeur y vingt-un, _ 

A l’entrée d’une nuit orageuse, le ciel étant cou¬ 
vert de nuages chargés de pluie , un petit bateau , 
conduit par trois marins et portant trois passagères , 
vient de traverser l’embouchure d’un fleuve et d’a¬ 
border au lieu de sa destination. Tandis qu’un des 
marins, armé d’une gaffe , fixe la vacillante barque 
contre le rivage, un de ses camarades donne la main 
à une passagère , pour l’aider à mettre pied à terre. 
Les deux autres femmes, en attendant quon leur 
prête le même secours, se tiennent étroitement affu¬ 
blées, la tête basse et le dos au vent. Un second ba¬ 
teau de passage est tout près de toucher aussi le ri¬ 
vage. Un peu plus loin, un petit bâtiment de trans¬ 
port tâche, en louvoyant, de s’éloigner de la cdte. 
A main droite, au-delà de la rivière, on distingue 
une jetée, un moulin à vent et plusieurs clochers. 

Ce petit tableau, est à notre avis, une imitation 
fidèle de la nature, une image pleine d’intérêt et de 
poésie. 











X^t) 

Marine . Toile -ÿ hauteur, trente^trois pouces 
neuf lignesj iargmr:£ quarante^cînq pouces six 
lignesé ;■ iüïî b ■■ • ___ 

Plusieurs barques voguent sur une mer houleuse 
et suivent des directions différentes. Les deux seules 
qu’on voie sur le premier plan sont peu distantes l’une 
de l’autre, et coupent la vague en pinçant le venu 
Dans le lointain on remarque un vaisseau à l’ancre 
devant un rivage sablonneux, et plusieurs mâts de 
bateaux pêcheurs abrités par une jetée, sur laquelle 
est bâtie la maison d’un pilote; ^ : 

Le coloris de ce tableau est celui dé la nature, pen¬ 
dant la première partie du jour 5 il y a dans l’exécu¬ 
tion plus de fermeté dé pinceau que dans beaucoup 
d’autres ouvrages de fauteur. Du reste, ce qui domine 
ici, c’est cette vérité , cette exaclitudé , cette perfec¬ 
tion dans la forme et les agrès de chaque navire, cette 
imitation du mouvement, qui, si elles ne trompent 
pas tout-à-fait les yeux du spectateur, le transportent 
du moins en pensée sur un rivage, en pleine mer , 
ou parmi des matelots s’agitant sur un tillac au mi¬ 
lieu d’un ouragan. 

Aucun peintre n’a égalé Bakhuyzen pour la repré¬ 
sentation des mers agitées^ peu ont usé avec autant 
d’intelligence que lui de ces oppositions heureuses 
commandées par des lois naturelles, qui font obtenir 
de grands effets sans qu’on s’éloigne en rien de la 
vérité. 
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BECiA ;( ÇonN^ï.R )^ :i'!iiîn 
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i/à!g5'| miîMq^#. Œ^^ii^ fhdütéur ^ 


iJî>Së'^ 1 ^ti'^^ ti'eimpoüceis Yl^ '>•■•'- _ 

Deux müsiciéiis^d’un âge ^ 
occupés à solfier \in niorcfeâü^'de^‘éfia^^^ îine 

feuille Volaulë, qué Tun d’eux a dans fes rfiaîns. ït ne 
manque, â côté de ces singuliers virtuoses, que des 
vérres et quelques bouteilles ? pour faire croire que 
l’intention du peintre â été de les représenter dans 
les vapeurs de rivresse \ tant ils ont Tun et Tautre le 
visage enflamméi ïr est vrai que l'aniour de la mu¬ 
sique est une paSidh qui a aussi, comme toutes les 
autres ^ sôïï ^ivre^e, sès transports, et même ses 
désordrês^; dé là , apparémmèht ^ le Visage animé et le 
dérangement des habits de Ce musicien ^ de là encore 
la confusion qui se montre parmi lë^' meubles de sa 
chambre, où les in-folios, les partitions sont entassés 
pêle-mêle sur une espèce de cofFi e , oti jetés sur le 
plancher à côté d’une tablette d’ardoise et d’une basse 
de viole, 

' Ce tableau est un des meilleurs ouvrages de Bega. 
Outre qu’il est d’un fini remarquable et d’une rare 
beauté de pinceau, il est exempt de cette monotonie, 
de ce manque de lumière, qui déparent si souvent 
les autres productions de cet auteur. 

BERCHEM (Nicolas). 

6i. Givande Chasse aux cepiFS, — Bois ] hauteur ^ 
yingUsix pouces-^ largeur, trente^six» _ _ 


Trois hommes, qui payèrent un généreux tribut à 
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îa peinture, et dônt,i<fà eé ^ les noms sont gravés 
dai^Svl’hi^tôiuc de c€^#rt;, parmi ceu;i; des amateurs 
les plus disiUigqé& oiyt, SUG^^ possédé 

transcrire 

4^c^ipppp^(|ui,,(^^ y 5 

^^^Ç^taiçgyç d^ blppdel deMGygny ^ pubVfQ^^ ^7:7^! 
a L’artjsjp a placé spr le premier, plan , à droite, 
/( yue femme, des cheyauxytsdes à gauche, 

spr le n)éme plaît j^dçuy fe^ipxejs et^ deux hommes 
« Sji^r dps çb.evivy,Xv .PP;fPJ^''e,J^i?P»|Pe ,q^^^^ à 

monter à chevaj , des dofnestçiqnes et. des chiens ^ 
syr un. troisième plan , des^qpgjp^^çpt à cheval, 
<i et des chiens çhassçnt ^ç ce^rf bjche v dans 

•l poursui- 
3 vent un cerf* Lq ppint devue du^n^^ terminé 

<c par des fabriqye^ j^t A droite et à 

^gauclie., dos groupe» d’arbres sur des plans diffé- 
<c rens. On admire la richesse de la composition , 
xj^aj^ Vintcliige^Çe dans la distribution des groupes , la 
(( bonté du dessin, la fonte de couleur, et la touche 
<( délicate. Toutes les figures sont d’un bon choix et 
.U ,daP§ des .attitudes variées ^ elles semblent être en 
mouvement, Ou trouve rarement un morceau 
5 <, d(ç celle eonséquence, et p’est un des premiers de 
a ce cabinet, » 

On retrouve la meme description , à peu de chose 
près, dans le Catalogue des peintures du beau cabi* 
riet dé M. Clos. Mais que ces descriptions sont peu 


(r) MM. Blomlelde Gognyj Sén at et Clos. 











propres à donutjp upe justejj- 
l)lcau,qui en e6tJ’obje,tjI..pp ipe|^,j|.^fai^'cp^^^ 
la riche composition, 
détails ; mais ou essaiej’ç^it 

auirement tout le mérite , qu’cn le signalant comme 
fun des plus beaux ouvrages de l’auteur. QuelleVita^ 
cité ! quel esprit dans la touche ! quel brillant colo¬ 
ris! que de variété et d’action dans les figures, et 
quelles rendent bien Vidée d’une grande chasse avec 
tout ce qu’ellç produit d’amusemens 5 de confusion et 
meme de dangers 

Jacques Aliamet a gravé tableau sous le titre de 
la G rande chasse ^,. , , > 




62. Port DE mer. •—Éoîs \TicùitéüHy âîx^s'^^ 

trois lignes \ largeur, vmgt^ un pouces quatre 

lignes. ___iiCrjFa«i— 

^ 

Un gentilhomme hollandais ^t sa danag , tpus deux 
à cheval et revenant de la chasse > se sont arrêtés 
sur le bord de la mer dans le voisinage d’un port. 
Un piqueur reeçoit leurs ordres *5 et, pendant ce 
temps 5 un valet rassemble et accouple les chiens. 
Tout près de ces personnages est un villageois qui 
p-arde des bestiaux, et semble attendre le moment de 
les réunir à plusieurs autres déjà placés dans un ba¬ 
teau amarré au rivage. Sur la gauche du point de 
vue ^ des galères sont mouillées à l’entrée du port. 

Pour être moins capital que celui dont on vient de 
donner la description, ce second tableau de Ber- 
chem n’en est pas moins une de ses plus intéressantes 
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productions. L’arrangement des lignes, la disposition 
dès groli‘pé^^^(ies%gtf^ moindres’accessoires, 

lé eh'oïi d!^èâ^ îbŸiii de la composition, 

ioutfeTa'est^piUÔrëétfbë'^^ et très- 

propre £t 1 énarmèi^îèS'"yèdxîes^^p^^ 

63ivVeJS n’üK POAT DE MEU DU LEVAI^T. ~ -Bo/^ 5 liau- 
leur y orme pouces neuf lignes i largeur^ quinze 
pouces six lignes, -r——---- 

A main droité, sur un plàn rëdtilé, de hautes fa¬ 
laises, dont la cime èst'prdtégëfè'par un fort, offrent 
aux vaisseaux un abri sûr contre les vents de la pleine 
mer 5 au bas, sont mouillés des galères et autres na¬ 
vires de dififérens pays. Sur le premier plan, formé 
d’un quai où sont déposés des barriques, des caisses, 
des ballots et autres objets, une dame à cheval, un 
faucon sur le poing, s’entretient avec un négociant 
musulman. Derrière elle est un valet tenant la bride 
d’un cheval, tandis que le noble personnage qui 
le monte, cause avec un matelot grec. Trois 
travailleurs du port, l’un assis sur une caisse , 
les deux autres se reposant au pied d’une muraille , 
animent encore râvanl-scène de ce charmant tableau. 
Un peu plus loin, deux hommes conduisant une 
charrette remplie de marchandises, se dirigent vers 
une allège qui est en chargement. 

Ce tableau a marqué parmi ceux qui composaient 
le riche et fameux cabinet du duc de Choiseul : 
cela seul suffit pour en faire sentir le niérite. 
Dunker et Daudet en ont gravé une petite estampe, 
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qu’on voit dans le recueilïde éèïléST :qui ont été faites 

d’après les tableaux de cecabinet.. !! y en a une autre 

^ aw;s>Uuyia ^ bho 1 ■ tkt'ik'i 

du burin^d’Aliamet, intitulée : Kue dCun ancien port 
de Gênes. 

Jîî /Mfi o,‘^ôiuiq ^83dow sioi) ab Jnoq nlJ 

? :ij* RERKHEYDE oî ioCj onu 

Vue de la grande église PE^HARiÉM. — " 

hauleüT\ dix^neujpoucés ^ làrgeùry vingi troû^^^^ ^ | 

^ V ' 0::‘'gnüf ^ 

Cet immense édifice occupe le:milieu du point de^^o j 
vue. A droite et à gauche i^s’élendent deux rangées 
de maisons bâties euujbriques, les pignons en ayante 
La place publique: qu'elles bordent est vaste^ bien dî 
pavée, et couverte ça eit là.de. nombreux groupes de- 
personnages des deux sexes et de differentes condiK?i 
lions, - ^ ^üQ . ^qlr “ oh , -Jfijgy: 

Ce tableau -^« run des bons ouvrages de L’auteur y 
est aussi le portrait fidèle d’un endroit gui est à peir ^^^ 
près le meme aujourd'hui qu’au temps oit Berkheyd'e ^ 
s'est amusé à le peindre. , .. . a . 

- ■ '■ li . 

65 . Intérieur dW temple jPROfES'îANT. iTT^^^o//^.^ „ 
hauteur^ quarante-^quatrepouces y largeur^ trente^ 
quatre pouces six lignes. — -. i ' ■ ^ . i' . 

Des écussons, des étendards, un orgue, une^ 
chaire à prêcher entourée d’une cloison en lambris , 
sontaltàchés aux murs et aux piliers de ce temple. 

Le ministre, chargé de le desservir, donné ses ordres 
à un fossoyeur, qui les reçoit avec soumission et le 
chapeau a la main. 
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DO. Paysage 



SIX lignes ^ largeur y quaranle-itn pouces six lignés. 

Un pont de trois arches, protégé aux extrémités 
par une porté à-€f4néan3^ ét ïihé g^^è^^ occupe 
à peu près le miliep^du point de vue. Au-delà, s’élè¬ 
vent par degrés , dey^^R^ 

une longue chaîne de montagnes. Depuis le pont 
jusque sur le premier plany^fle sii^ sé div^ise en^ 
gratidés parties : Tune baiguéèopap, un fleuvei, dont 
ronde, calme et limpidè ,;fotaue un miroir ré¬ 
fléchit la brillante clarté du firmàîijenr^|rsutre, com¬ 
posée d’un chemin qui à partir di;^ ponty^^ der^ 
rière un grand bouquet d’arbresv-ét vient former 
l’avant-scène du tableau. Ici ont été placées, par 
André Both ,^plusieurs figures, dont l’exécution.fait 
honneur à: son piiiceau. Ëllës rèpréseuient un villar* 
geois së reposant à l’ombre , un jeune garçon gar¬ 
dant une vache, et un autre homme causant avec un 
dessinateur. Ces deux derniers sont sur une petite 
levée de terre qui sépare la rivière du chemin* 

Considéré sous le rapport de l’art, ce paysage est 
d’une grande beauté ^ considéré comme point de vue 
seulement, l’œil le parcourrait encore ay;eç plaisir* 
Le site est un de ceux que Both à dessinés eq ltcilie.j,^. 
et qu’il a retracés dans presque tous ses tableaux. 
L’heure est prise vers le milieu d’une belle après- 
midi d’automne ^ elle est indiquée avec beaucoup dç. 
vérité. Si ce n’est pas une illusion de nos sens, oti up. 
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effet de noire de 

BoUï^çeUe^|ç^ivégale,g]^,,^^9gi,e^ 

Lorrain^lCeux qui n’^^teroQl^pçj^ ejrttièr^^ 
opinion , conviendront, du moins, qu’il règneÿdàns 
le pay^ge dont a’agijt, 

lumière, une dégradation de plam &i bieüyobsérVée ^ 
une touche si facile et si spirititelle ? des forntes si 
élégantes, des détails si bien rendus^ qu’il serait bien 
difficile d’en^repçpnlr^ ]an plus parfait. ^ ^ 



. ■■ ■ baoi ^ ■ - ■■ ■ 

Ce tableau est M représentation d’un site montai 
gneux Y vu en"atitomne ,rau moment où le soleibco^ 
lore les campagnes du feu de ses derniers rayorfs. 
Des plantes sauvages, des ronces et quelquest ar^ 
bustes croissant parmi des quartiers de roéher^ Goti^ 
vrent tout le premier plan. Par-delà, sur un terraiii 
un peu plus élevé et couronné de quelque^ àrbres, 
passe une villageoise montée sur un mulets "0n pié*^ 
ton, son compagnon de route, la précède ; un autre 
la suit en marchant à côté de sa propre monture. 
Plus loin, se voient des rochers coupés à pic, d’où 
jaillit une cascade. Des montagnes, se dessinant lé-^ 
gèrement à travers les vapeurs jaunâtres de l’atmo¬ 
sphère, terminent le point de vue. 
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-BRAüWER^CAdrïèm). ■'-■ 

68. ÏOTéRrEtiti dW hauthW*^ 

on^ pouces dîdc douéepduèês neuf 

Des paysâtlè^ bèlge^ s(]^Èif ràsSêitibles dans ütï êàba- 
ret. L’ün d-èii^c aséisy lé èorps penché en avant, est 
occupé à chargea sa pipe, à côté d’un Camarade qùi 
fait gravement filer la fumée de la sienne. Derrière 
ces deux hommes, on en voit deuit autres de la figure 
la plus grotesque, qui chantent à tue-tête le bonheur 
de s’enivrer; l’un d’eux tient un verre de bière, 
l’autre a sa pipe à la main* Dans le fond du tableau, 
sont encore représentés trois rustres assis devant une 
cheminée, et un quatrièmedonnant à la Servante du 
cabaret des témoignages de sa tendre affection. Un 
homme appuyé contre un pilier, est probablement 
le maître du lieu, qui marque la dépense des bu¬ 
veurs. 

Ce tableau, qui provient du cabinet de Wille, est 
un des bons ouvrages connus de Brauwer, et aussi 
l’iin de ses plus capitaux. Ce n’est pas sans doute une 
image de la belle nature, une scène de salon, mais 
la nature telle que Brauwer avait coutume de la voir 
dans les cabarets, et rendue avec une étonnante 
vérité. 

CHAMPAIGNE (Philippe). 
g. Les Pèlerins d’Emmaus. — Toile ; hauteur , 
soixante-dix-neuf pouces) largeur, quatre--vingt’^ 

trois. - ----— * — 

Si parmi les hommes qui ont contribué à Tillus- 
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tralion de la peinture dans les siècles modernes, Plp- 

.. ' /-.i ' ■ • 'aiii/a’L. ^ 

lippe de Champagne était moins connu pour être 

î— .a/riojo am - «i, 

un de ceux qui ont rais le plqs de conscience dans 
leur travail, on serait porte a croirCc qu il a caresse 
ce tableau avec un amour tout particulier, tant il est 
frappant (i^imitaliori^TacîïèVë'dadsIBuiêl^Se^parîiès^^ 
Mais cette exécution si soignée, cette colorisation si^* 
extraordinaire , cette faculté de trotûper les yeux eiH 
donnant à des chosès'^pCintes ^apparence de la réalité, 
tout cela nous éiôiinè dans la plupart des ouvrages 
de Philippe de CÜliariipaignëé Celui-ci joint à cés 
grandes qüalttéstant d’éclat et une telle con^servalîori^J 
qu’il semblé sbHir des mains de l’auteur : il repré-™" 
sente les pérëHiis'^d'Em . : c rb d 

Jésus-Christ est%îssîs aù milieu dé la tablé, eÀ face ^ 
du spectateur. Sés traits sont calmes ët nobles y dans 
ses regards élèves vers le ciet^ brillé tfn" rayon de là 
divine majesté : c’est le moment où il bénit lé painî^ 

A celte action les deux disciples %éôhnaissent léar 
maître, et sont saisis d*autant de surprise que de 
vénération. Un valet est debout dernèré Jésus, avec 
une assiette sous le bras-, un autre, placé en avant 
de la table, se baisse pour relever un plat qui est 
à terre et dont il écarte un chat, A la gauche du la-, 
bleau, est une échappée de vue donnant sor la caju-^^ 
pagne. 
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l^. : ^:y^ V: ;i-:y •iüL i -«i. :^1> Or;i:.'^'^î’ 

LARIE et L en fais T JÉSES RFfp.RÉSENTÉS 


.••ï-r ^niom iisju 

Au AiiLiEü D UNE GLOIRE. —r I oiie\ liaïUeur ^ qua^ 
dO(? dàio:/w gpyi ofc gim ino u/p ^ 


rante-sept pouces neufimnes : Iqî^seur. soixante’- 
, ♦ ; ; ^ r pp ,^'iso'îo i^^anoq JiETaa no ^ üeystî 

huit pouces SIX Lignes. —-———- 

luv 'luomp, ' 


Assi^Ç sur yiieFge,^-., 

rie souli^nt renfaiu Jésus,, dont; Ja. main droite ex- . 
prime par son action, qu’il çspçeP^e bénir les fidèles 
qui l’honorent et obéissent à sa diyipe loi. JLes pieds 
de Jésus sont posés sur deux têtes ailées qui lui ser¬ 
vent d’appui. D’autres esprits, p^<^lg^leSa, pevêj^M^de la , 
même forme, accompagnent la reine des çien;?^ pen¬ 
dant son apparition, soit pour radpjçer,, sqj| popr, spii-, 
lever avec leurs ailes le légeiptrone sur lequelellç est 
placée. Un neuvième chérubin ypltige au-dessus du 
Sauveur et dp sa mère, et déploie une banderole qui 
porte celte leçpu tje tous les . temps pt de tous les 

cultes : Gloria in ^excelsis Deo l 

Ce tableau n’est inférieur au précédent, ni sous 
le rapport du fini^ ni sous le rapport de la vérité ^ 
c’est encore la nature imitçe avec toute la perfection 
imaginable. 

ï. Portrait d’homme. — Toile ] hauteuriy vingt-huit 


pouces neuf lignes largeur^ vingt-deux pouces. — 


Ce portrait est celui d’un homme d’église. Il est re¬ 
présenté à mi-corps, nu-tête, le visage de trois quarts, 
et la main droite posée sur son bréviaire. Son regard 
fixe et élevé indique une forte tension d’esprit. 

La supériorité de talent que Philippe de Champai- 
gne a déployée dans plusieurs genres de peinture. 
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principalement dan& les parjtrri^ils où i| a ,< pwr ainsi 
dire, perpétué la glprie^^e ,d’iîne multitude 

de persomles cél^lxres, spp fejmps^^ j nous, di^pepsc 
de faire l’éloge de celuir^l,j D 

pinceau de cet artiste isi fidèle^ n'en p guère prqdpit 
de plus parfaits. 


CUYP (Albert.) 


J2. Paysage. — Bois •y hauteur^ dix^septpouces neuf 
lignes ^ largeur^ v^ingt^septpouces trois lignes. — — 



Le soleil est aux trois quarts de sa course 5 les va¬ 
peurs qui s’étaient dissipées à son lever , retombent 
sur la campagne embellie du reflet de ses derniers 
rayons, et forment un léger brouillard dans lequel 
disparaissent les plans lointains, à mesure qn’ils ap¬ 
prochent de rhorison. Cependant la chaleur du jour 
se fait encore sentir ^ et le voyageur profite volon¬ 
tiers , ou d’un peu d’eau pour calmer sa soif, ou d’un 
ombrage frais pour se reposer. Voilà du moins ce que 
paraissent indiquer la couleur éclatante et dorée que 
Cuvp a donnée à son tableau, ainsi que plusieurs des 
figures dont il l’a enrichi. I 

Une femme, la houlette à la main, est debout dans ç 

un sentier, sur le premier plan ^ à quelques pas de là, j 

à Tabri d’un monticule qui cache le milieu du point 
de vue , se reposent deux hommes , dont l’un a dé¬ 
posé un panier à côté de lui 5 un troisième puise de 
l’eau à une rivière pour se désaltérer. Sur le sommet 
du monticule est un pâtre gardant un troupeau de 







( ) 

VîicFies et de 4 ^^oitë| daiis UA cliemin 

bôMe dë^v&é^' iàütéi^’à' ’d’at'bustes V 

s^â^vàSfëèdi d’siutrëè^bëbgëte (j%ii:^aiàèittënit lèü^ 
pefïùx des ëbaitr]f)S=^‘^à^^^uché’^àtie ët 

ràfràîchlt liâ^ carapagiï^^^CelleKîi est dominée pat 
quelques arbres et un édifice tombé en ruinesJ 
Tout est naïf, vrai , ravissant dans ce paysage; 
Cuyp n’a jamais mieux peint ; jamais il na été plus 
coloriste. . . 


* VoŸAGEÜRS A LA PORTE d’unÈ HOTELLERIE 

hauteur ^ quatorze pouces,^ Jarg^ur^^vingt^urii _ 




Dans le tableau qui précède , îa%üehé de Cuyp 
est franche, vive et empâtée ; dans célüi-ci elle se 
rapproché , par son moelleux^, de cèllé dé Philippe 
Wouwérman. ï)u reste, là couleur est dorée, la dé¬ 
gradation bien oblsérvéè 5 Poeil croit mesurer une cer¬ 
taine étendue dé ^pays. 


Debout, à côté d’un cheval blanc, tout harnaché, 
qui lui sert de monture , et qu’un palefrenier fait 
boire dans un seau , un cavalier tient la bride d’un 
second cheval à poil bai clair , sans selle , et qu’il 
mène sans doute avec lui. Un autre cavalier, àfFour- 
ché sur.un cheval brun, sort de dessous une grande 
porte qui paraît être celle d’une hôtellerie. Cette 
maison est à la gauche du tableau , la droite repré- 
sènte une vue de paysage. Deux chiens attendent le 
départ de leurs maîtres. 
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ment db ses fëvres entrouvertes, portent à croire 
tju’il est censé parler à quelqu’un ou prononcer un 
discours. 


Cuyp a fait preuve d'uné grande habileté dans 


tous les genres de peinture. Ses portraits ne laissent 
rien à désirer^ il s’est élevé au-dessus de tous les 
maîtres quand il a peint des intérieurs d’église 5 il 
rivalise avec Rachel Ruvscli pour les fruits ; dans ses 



Quand Denncr 5 cél artiste pour l’ordinaire si la- 
J)orieux et si patient, entreprit d’animer cette toile, 
il était dans un de,ces.heureux momens, dans un de 
ces momens de verve ? où chaque coup de pinceau 
est une expression vive > un trait d’esprit, qui cou¬ 
lent de source. Ici, point de ces détails trop minu¬ 
tieux peut-être:, quoique toujours surprenans , qui 
forment.lecaraçtère particulier du talent de rauteur. 
Au lieu de ces signes de peine qui refroidissent l’ad¬ 
miration , nous remarquons dans ce portrait une 
touche libre et hardie, un bel empâtement, une ma- 
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gie lo«le On diraît qo naïve 

fij^ure respire;>^^V'^^ « : 

Suivant la tradWpix .^ ejlanous offrie les trah^ du 
père de Denner. Cest un vieillard à barbe et à che- 
^veux blancs ^ représenl4jusquVu;c hanches 9 la tête 
^ iiue, le visage presque de profil, et dont un simple 
habit boutonné sur la poitrine compose tout le vê¬ 
tement. 

DOU (Géiiaiid);. 

y6. Portrait de l’aütediv. — , hauteur^ dix-sept 

pouces neuf lignes •, largeur, quatorze pouces deux 
lignes, ___ ■ ^ _1— -__ 


Ce beau portrait, qui est cite dans Descamps, ap¬ 
partenait du temps de cet écrivain à M. Voyer d’Ar- 
genson. Cest un des miracles de la peinture, tant le 
colorisen est vrai et le travail parfait. Il y a d^’aillcnrs 
dans cette figure tant de naturel, son regard fixe et 
préoccupé vous fascine tellement les yeux, que vous 
vous croyez devant un être doué der sentiment, de¬ 
vant le célébré Gérard Dou lui-même , se montrant 
à la fenêtre de son atelier. En vérité , il ne manque 
à cette merveilleuse image de la nature vivante ^ 
qu’une étincelle du feu de prométhée. 

Cet artiste s’est peintà plusieurs époques de sa vie^ 
Vous le voyez ici à lage de quarante à quarante-cinq 
ans. Il tient de la main gauche une palette et dès pin¬ 
ceaux; de la droite^ il tourne d’un air distrait, Tu a des 
feuillets d’un livre posé sur l’appui de la fenêtre, 
et/semble avoir suspendu son travaif pouf faire une 


GfoyiJ'- 




U5!/P- 









( 96 ) 


courte lecture. Une toque bleue, un peu inclinée, 
couvre le sohimel de tête ^ il a pour habillement 
une veste de soie coùléUr de feuille morte , que re¬ 
couvre uiie robé de chambré sans manches et à petits 


galons dW. * ♦ — 

Si ce costume élégant et riche fut le costume ha¬ 
bituel de Gérard Dou , il prouve , selon toute appa¬ 
rence, de deux choses l’une ^ ou que ce peintre ne se 
crut point au-dessous des grands seigneurs de son 
temps , ou quMl pensa que le talent même , pour ob¬ 
tenir la considération de certains esprits , a besoin 
de s’appuyer sur des dehors imposans. On ne peut 
supposer qu’un homme de ce mérite ait aimé la toi¬ 
lette comme l’aime un petit maître. 

Les ornemens accessoires qui entourent ce beau 
portrait, sont variés et de bon goût 5 l’arrangement 
en est pittoresque ^ et là encore se trouve le prestige 
du pinceau. Un rideau cache une partie du vide delà 
fenêtre ; au dessous de l’appui est un bas-relief re¬ 
présentant un bacchanal d’enfans ^ un vase de terre 
contenant une plante d’œillets d’Inde en fleurs , ac¬ 
compagne agréablement la base de l’un des cham¬ 
branles ^ devant l’autre, auquel est attachée une cage, 
jouent, dans tous les sens , les pampres d’une vigne 
garnie de ses feuilles. Cette sorte de fond plaisait beau¬ 
coup à Gérard Dou , et se trouve dans la plupart de 
ses tableaux. 

En parlant dé l’attention qu’il avait de garantir ses 
ouvrages de la poussière, on rapporte qu’il les pei¬ 
gnait renfermé dans une cage de verre. Conte ridi- 
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qu’ il li|n^j.^ j®â»ï /^Be- 

v,ai|t;,pe q^^^^ijippyipSjfeijqpIÇjBaiV^^^^^ 

aussi de ce peintre, non moins patient qu’hfibile, que 
des soins trop minutieux pnt dû refroidir son génie. 
Il paraîtrait plus juste de penser qu’il a fait ce qu’il 
étàft dans son propre génie de faire, et que les pré¬ 
cautions qu’on lui reproche étaienl inséparables de 
cette délicatesse extrêmé^ de^cet injini^ble fini, sur 
lesquels il avait résolu de seJbnder\iu lâlent neuf et 
particulier. 


’ * Ij’F‘.'wpirvïQi E. ~^ Bois ,• hauteur, b/rze pouces ; lar- 

' geut, hüiiï - L ■ ' ' '^ - ■' ’ ‘ ’ 


Une ferunie vient (rçnt.rer dans le cabinet d’un 
médpcm^^(y;,^Jj^.jÇo^suU maladie d’un enfant 

qu’elle tient daps ses b^a8^ Un peu d’urine,, renfermée 
dans unç phio^ç, ^^pb acçuser la nature du mal, aux 
^çux perça ns de rÇsculape moderne. Pour l’examiner 
au grand jour, il s’esJt approché de la fenêtre , et, à la 
manière dont il tient sa phiole, ainsi qu’au regard 
scrutateur qu’il porte sur l’étre souffrant, il semble 
vouloir s’assurer de la justesse des pronostics qu’il a 
tirés de l’eau révélatrice. 


Une ceinture rayée est négligemment jetée sur le 
bord de la fenêtre, et s’y groupe avec un livre ou« 
vert , un bassin de cuivre, un clepsydre et la pa¬ 
tente duement scellée du docteur. Celui-ci , coiffe 
d’une toque, est vêtu d’une robe à manches buver- 
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tes et d’un pourpoint à-d(^mi ferme par un rang de 
boutons. L’air d*aisanice^^qui ifegné autour de lui, 
a ttestCf si non son savbi r^ dut^ moî ns las^cîonfiàncë qu*il 
a su inspirer. ' ^ 

Une partie des éloges bien sincères qu’on a donnés 
au beau tableau qui fait le sujet de la note précé¬ 
dente, retombe de droit sur celui-ci et le suivant; 
fun et l’a ulre étant également rèmarqüàbles par cette 
ioucHé SI dëliéate, cet èifréme fini, cette perfection , 
car c’est là le mot , qüi sont regardés commé lë nec 
plus ïdtr^ èeféxêi^Gh pittoresque, et font; dé cha¬ 
que outrage de l’inimitable Gérard Dou, un véritable 

chef^d’oéuVî^.^^^d obî f V îii 
, ^8. La Souricière. — JBoîs y hauteur, dqii^e,pouces ÿ 



largeur^ neiif^ 


Ce tableau apour fond rentoura^e ektérieur d’une 
petite fenêtre carrée, surmontée d’un cïhtre enrichi 
de sculpture, que couronnent des pàmpres de vignes. 
A cette fenêtre, se présente, d’un air enjoué, une 
jeune fille tenant et montrant de la niain gauche une 
souricière que regarde, en allongeant le cou, un joli 
petit chat placé sous son bras droit. Un canard mort 
est suspendu par les pattes à l’un des chambranles ; 
à l’autre, est attachée une espèce de cage ; sur l’ap¬ 
pui , sont posés un morceau d’étoffe et un pot d’étain 
iMjnversé. 

Ou a dit plus haut, au sujet de cette aimable pro¬ 
duction du pinceau de Gérard Dou, qu’elle a sa, part 
dans le tribut d’éloges qu’on paie chaque jour^à l’ad- 
mirable talent de ce peintre. 
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Ljçv .B^jsRaisfoE JiJDA8i>7^ ToilG:^Ahauteur y qua^ 

tre-vingudix-lmit pouces j largeur , , quatfervingtr 
i lyiiiTtfyv» Vnp^^^j>^o^âJi6iîd j^sgo}èasbshT£r _ 


f^.. ' ■ " “^.^oa 10 '^. 'J ■ ■' ■ ' 

Oïl litdans rpayrage de Dè^camps, tome 

pag. I l : « Van Dyck prit congé de ïlubens aprè^ lui 
« avoir donné, pour naarqne 4e reGonnaissance, un 
M Ecce liomo et un ^autr^ le sujet e^t 

^îpirerS^ 4anjs J,e 4^8 Qe 

dernier représente une nnit^tont y est éclairé aux 
U flambeaux^ il est d’une grande beautés Rnèens le 
i( mit dans ses principaux appartemens , et ne cessait 
it de-le Jouer. V ^ 


C’est celte représentation de Notre-Seigneur au 
jardiq dfSsQ la nuit, qu’on vient d’in-^ 

, 4ituler M Maiser^ de J^das ^ afin que désormais elle 
soit Résignée 4nï^^ n\a précise qu’elle ne 

l’a été par Descamps. Tant que Rubens vécut , cette 
grande et belle page de peinture lui fut d'autant 
plus chère., qu’il était flatté d’y rencontrer une 
preuve constante des succès et de la noble gratitude 
d’un disciple auquel il portait le plus vif intérêt-, et 
ce fait Ta rendue doublement précieuse. Le maître s y 
reflette à côté de l’élève -, on ne peut Ja regarder sans 
songer que les yeux de l’immortel Rubens s’y repô« 
sèreht mille et mille fois. Et puis, pour peu qu’on 
réfléchisse que Van Dyck employa la plus graùde 
partie de sa vie à faire des portraits, ôn conviendra 
que l’acquisition d’un ouvrf>ge aussi capital que ce^ 



















<•''1 

' 

V 


;C' 

^■; 




^1 


( lOü ) 


iOl 


lui-ci, est véritableiiient üné bonfie fortune. En 
effet, ce n’est pas séiilement une grande composi- 
sition où le caractère et rexpression de chaque figure 
sont pâîTaîtément assortis à son rôle, c’est encore un 
ouvrage plèin dë verve v dont'icütes les parties attes¬ 
tent que l'habileté de la main a parfaitement secondé 
le feu de l’imagination. 

Van Dick a choisi Pinstant où Judas se jette 
au cou de son maître pour l’embrasser/ Ce baiser 
perfide était le signal auquel les satellites, envoyés 
par les prêtres et les pharisiens, devaient recon¬ 
naître Jésus et se saisir de sa personne. Ils sont 
donc représentés së précipitant autour du Sauveur, 
qui est censé dire au disciple infidèle, avec son 
calme et sa douceur ordinaires : « Est-ce ainsi que 
vous trahissez le fils de l’Homme par un baiser? » 
L’apôtre Pierre est représenté dans le moment où, 
cédant à son indignation, il assène un coup d’épée à 
un porteur de lanterne. Cet épisode, conforme à la 
A^érité historique, est aussi une heureuse pensée , en 
ce qu’il fait contraster le zèle un peu trop ardent 
d’un serviteur dévoué, avec l’imposante tranquillité 
de son maître. 


ELSHEYMER (Adam). 

80. Stellé se moquant de Cérès. ■— Cuwre'y hauteur, 
dix pouces neuf lignesj largeur, huit pouces six 


lignes. 


Sujet tiré des Métamorphoses d'0<^ide, 

« Un jour accablée de fatigue, brûlant de soif, ne 
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(c trouvant aucune fontaine, aucune Qude , dont elle 
<( pût rafraîchir .sa,honche aUcrée, Gérés aperçut 


(O enfin, par hasard, une cabane couverte de chaume ; 


(c elle frappe à la porter une yieille.cn sort et donne 
« à la déesse, qui lui demande de Teau, un breuvage 
<c agréable qu’elle vient de préparer. Tandis qu’elle 
« boit, un enfant audacieux s’arrête devant elle, et 
O se moque de son avidité. 

(( Gérés, offensée *, répand sur l’insolent le reste de 
(( la liqueur qu’elle n’a.vait point epcore bu \ le visage 
(( de l’enfant se couvre aussitôt de petites taches^ ses 
(( bras descendent vers la terre pour lui servir de 
<( jamhes. Elle ajoute une queue a scs membres mé- 
(( lamorphosés, les resserre et les rend d’une petitesse 
a extrcme, pour qu’il u’ait pas la force de nuire. 
(( Enfin, elle en fait un lézard de la petite espése. » 

Le moment choisi par EIshcymer est celui où 

Stellé rit de Tavidité avec laquelle Gérés avale la li¬ 
queur que la vieille femme vient de lui présenter. 
Derrriére la déesse est une torche allumée, posée sur 
un petit char renversé. 

Ge tableau, dont il a été fait une estampe, est 
classé depuis long-temps parmi les meilleurs ouvra^ 
ges d’Elsheymer. 


' , EVERDINGEN (A.) 

. Ghute d’eau. — Toile ; hauteur^ soixante pouces-^ 



largeur) soixante-douze, -—— 

Albert ou Aldert Van Everdingen est rangé parmi 
les grands peintres de Marine. En France, on necon-^ 
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Hait guère de dreiB|d^ce d^)<^{>leâiiü3t> 

lesquelsiil a: repréeeiïtéf de*t:iYàe8<düdS li 

vraisemblable qu’après un voyage qu’il fite'sér lîefe^ 
cotes de la Baltique, il se livra ,derXM:éÊÊf£nce à ce 
dernier genre de peinture. Dans 
où la nature tfèfïràit à ses^ yeux" 
d’eau, amas dè^ôcïil^rs^^ montagnes",^somtires forêts 
de pins ^ son gêrité ddif së^ trouver sons i’îiïflùence 
d’impres&iods'asséz fortes p^ à lès re¬ 

produire sur là Gest tÿd souvenir de cés liêiix 
qu’Everdtrigén à rètraèë dans le tableau qui fait par¬ 
tie de la colleètîàri de M.^le chevalier Erard. 

ün torrent;, ^ül a^^rcuSë son lit à travers titi soi 
aride et mdntuëùx , sè précipité âtix deux cÔtës d’ùhé' 
grande masse de rochers surmorités d’arbres sani 
feuilles , et forme une süpèrBè et doùbfô càscâdé^^^^^ 
étbnnc la vue du spectateur. On dirait que sès êÜüx, 
heurtant avec violence les rocs et fes ^ïrohcà d’a^^^^^ 
qui embarrassent leur cours, jaillîsseïÂ, écüineht 
reviennent sur elles-mêmes, se dWisent, se réunis¬ 
sent, fuient avec rapidité, et forment enfin cent 
jeux différens. Un terrain élevé, en partie soutenu 
par une digue formée de pieds d’arbres, contient 
sur leur rive droite les eaux de ce torrent. Au-des¬ 
sus, se voient des bouquets de sapins, et, plus loin, 
de hautes montagnes dont les cimes masquent l’ho¬ 
rizon. 


i ce cumai sauvage , 
qiïé iorÿens I ^liute^ 


Un ciel brillant et pur, un air frais, des détails 
rendus avec toute la fidélité possible, cette couleur 
locale qui fait connaître àü spectateur le lieu où le 
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tr%«$piE)frlt: ViUusLua pijWoïesqae ^ telles sont les qua¬ 
lités qtâjsë p^eniènttidans l’anai^se de cet admira- 
blel taideau. li'up au aldbi îrn wî 

. ar* «ncfl .awlniaq 3b o*^ it» 

Toile ^ hauteur^^ cinquante 

. -4 pouces\ largeur, quarante-un. _ __— 

«lato! .^flgrmK’Of 7-^^ ■ t*.-■ . 

,, J^pereonnage dont ce pqr^ra^l nqq^ 
ét^it pn piagistrat pu 4 ^^^^ v 

à, gn juger par sou yêtemenl,p> s^JSi>ayitpçï,Qiiojqu i 
eu soil , il est représenté ju^qp’pux genppx,, nu-iête , 
vêtu de noir, et assis dans un fautpuil de yelpurs. 
cramoisi. Il tient ses gants de la ippin gauche et ap¬ 
puie la droite sur un des bras de son siège. Devant 
lui est une table couverte d'un tapis de velours de la 
ipeme couleur que le fauteuil. 

^'J’elle est la vérité qui règne dans ce beau portrait, 
qu’il paraît difficile que l’art puisse jamais approcher 
plus près de la nature. 
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HEYDEN ( Jacob Vànder ). 

84. Vue prise dans l’intérieur d’une ville. — 
Bois ^ hauteur^ dix-sept pouces \ largeur, xin^^t. _ 

D’ifitision est complète ; il semble au spectateur que 
la nature même soit sous ses yeux 5 qu’il pourrait en¬ 
trer dans cette église, se promener sur cette place 
ou y prendre l’air; et la sensation qu’il éprouve est le 
triomphe de l’art. Combien est heureux le peintre 
qui emprunte ainsi à la nature les prestiges de rép¬ 
liqué et du coloris, et lareproduità nQs yeux étonnés^ 
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lion-seuleinent dans^on eiisenable,,, mais encore dans 
ses moindres détails. ' 

Une façade d’église, ornée d’un petit portail d'ar¬ 
chitecture ionique, et perèéé dé quatre grandes fe¬ 
nêtres sur chacune desquelles s*’élèvë un toit fait en 
pointe, occupe le premier plan, à la gauche du ta¬ 
bleau : du même côté et sur la même hVne est encore 

5 O 

une rangée de maisons , dont les dernières forment 
avec d’autres, qui sont en face, une large rue où 
l’on remarque des arbres et j)lu8ieurs personnages. 
Devant l’église est une'place spacieuse où deux bour¬ 
geois sont en causerie avec deux moines blancs. Un 
gentilhomme, décoré de ëon épée, et marchant à côté 
d’une servante chargée de deux corbeilles de provi¬ 
sions, h l’achat desquelles il vient sans doute dè pré¬ 
sider, traverse la place et retourne îi sa noble dc- 
ineure. Une pauvre femme tenant un enfant dans scs 
bras, est assise sur les marchés du portail où elle at¬ 
tend avec patience le denier dé la charité. Plus 
près se voient encore cinq polissons jouant aux 
quilles. Il suffit de dire que toutes ces figures sont 
de la main d’Adrien Vander Velde , pour convaincre 
le connaisseur qu’elles sont d’un naturel exquis, et 
qu’aucun pinceau ne pouvait les exécuter avec plus 
de perfection. 

Tous les tableaux de Vander Heyde sont des 
portraits fidèles. Celui-ci passe pour être une vue 
prise dans l’intérieur de la ville de Cologne. Nous 
n’en connaissons aucun qui agisse plus victorieuse¬ 
ment sur la vue : c’est la nature réfléchie dans un 
miroir. 
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85. VtJE de' “des 'pôiiVes d’Amsterdàm^ — Bois ^ 
hauteur^ seize pouces -, largeuP iiiiïgt^âeiix, - 

Celte porte, quij est tout à ja fois Iç principal objet 
et le terme du point de yue, est celle par où Ton sort 
d’Amsterdam pour se rendre à Leyde. En avant est 
un pont-levis, et, en-deçà de ce pont-levis, le chemin 
qui conduit à la dernière de ces deux villes. Ç’est sur 
ce chemin, fermé aux deux côtés par. des barrières à 
hauteur d’appui, qu’Adrien Vander Yekle a placé les 
jolies figures qui donnent de la vie aux premiers 
plans de ce tableau. On y remarque d’abord un sei¬ 
gneur hollandais en promenade avec une dame, et 
passant à côté d’un pauvre qui lui tend en vain son 
chapeau-, puis un autre promeneur dont une mal¬ 
heureuse femme excite la charité. Plus loin se voient 
différens personnages, ou sortant de la ville , ou sur 

le point d’y entrer. Une grande plate-forme bien pa¬ 
vée et située à gauche, le long du chemin , est ornée 
de beaucoup d’autres figures, parmi lesquelles on dis¬ 
tingue un valet tenant la bride d’un cheval qu’il fait 
courir devant son maître. 

Ce second tableau, dû aux talcnsde deux des plus 
grands maîtres de l’art, est encore une imitation ac¬ 
complie de la nature. 


HOBBEMA. 

Paysage.— Toile; hauteurtrente-ciuatrepouces;. 

largeur y quaraute-^tvois. ^ _ 


Pourquoi ce paysage, tout simple qu’il est, fait-il 
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ëprouvjçr asiçahle,,que>sübitejl 

Pourquoi appelle-t;^^ le regard 

de l’amateur ? C’est que Teffet n’en est pas ordinaire^ 
qüdiqÜ^rsôirifrës-M èbüp^loïéiti' ' cètte 

lûmîé^ë dbil'éè^, ^^ri^oîft^éë^yë^ig^ureÜ déïiiï-' 
tèîhték^dàblè îe^uelleé ëîie "Je pro- 

düîéêftiWoîdS ün è^ritWslë^ sorte dé 

clàWé’ïïiagîi^^^^ (jd’il ^^i^âiî^ diffiëile^a l’art dé rendre 
avéc filus dé fco^ïièü¥. Du reste , comhie nous ràvôhs 
dit , ce tableau n’^offré qidün site de la plus grande 
simplicité. 

UiVe route qui aboutit en ligne droite à quelque^ 
bouquets d’aébres , occupe les dcvans et une partie 
de la gaüché du pbîtit de vue. Du côté oppose, uK 
petit canal sépare ce chemin d’un parterre bôrdè 
d’une double rangée d’ormes, entre lesquels on 
aperçoit une maison de plaisance. C’est sur cètté mai¬ 
son , ainsi que sur les arbres et le terrain au lùilieü 
desquels elle est placée , que tombe lé rayon de solèil 
qui donne à ce paysage un charme tout parlîëülîér. 
Quelques figures (ouvriers et promeneurs) animèrit 
cette partie du tableau-, sur la route se voient des 
piétons, des cavaliers et un carosse attelé de deux 
chevaux. 

L’extrême rareté des ouvrages d’Hobbema, on 
pourrait presque dire l’impossibilité de s’en procurer, 
nous obligent d’appeler sur celui-ci l’attention des 
amateurs. 
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6 mngt-muxpàüm^f 

nisg9-i ol ianic/J• &ibqqfi ionpiuo*1 
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sorabre se détache en vigueur sur un ciel nuageux#. 
Dan^ la partie opposée^ yers le seçond^|)lan , pn re¬ 
marque des habitations rustiques entourées d’arbres. 
Un coup de soleil frappe sur ces maisons e^ spi* les 


objets qui les entourent; et c’est de cette lumière 
éclatante que résulte tout reflet du tableau. Sur le 
premier plan, s’étend une grande ombye teoapérée 
par le jour qui tombe du ciel, 

Hobbema s’est principalement appliqué à la magie 
du çplqns , et r|i poftée.si loin dans un grand nombre 
de ses ouvrages , qu’en les voyant il semble que la 
peinture ait disparu pour faire place à la nature. A 
cette magie s’unbsenl toujours une vigueur, un aban¬ 
don ^ une originalité de pinceau, qui décrient le 
peintre créateur de son style, et qui n’a eu de maît^’es 
qqe la nature et son génie. 


HOOCH (Pierre de ). 

87. CoN vE^RsATipN HOLL AN D Ais?:. — TOl le ; hauteur^ 
dîx-liidt pouces neuf lignes ; largeur^ dix-sept 
pouces deux lignes. ____‘ ' 


Le titre de conversation, depuis long-temps usité 
dans les catalogues, se donne indistinctement à des 
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assembléescle famille et a des réunions galantes. C'est 
un sujet de cette dernière espèce que nous voyons 
dans ce tableau de De Hoocli. Il sc compose de sept 
personnes, hommes et femines , tous élégamment vê¬ 
tus et rassembiés dans une chambre à coucher. ^ . 

Assise à une table couverte d'un tapis, une des da¬ 
mes de cette société fait une partie de cartes avec son 
cavalier. Une autre femme, debout, présente au sien 
un verre de vin , et reçoit en retour un regard tout- 
à-fait obligeant. Pendant ce temps, un troisième cou¬ 
ple , qu’on voit par le dos, au-delà de la table, exa¬ 
mine une carie géographique attachée à la muraille. 
Reste un quatrième homme, qui, n’ayant point à qui 
parler, fume sa pipe en regardant les joueurs. 

Une grande fenêtre répand beaucoup de lumière 
sur toute la scène. 

HUYSUM ( Jea^ Van. 

88. Bouquet de fleurs.— Bois-^ hauteur^ uingt- 
Jieuj pouces \ largeur^ 'vingt-deuæ pouces quatre 


lignes. 


3ôi 




Ces fleurs, images parfaites de celles de nos par¬ 
terres, sont groupées dans un vase de terre jaune , 
orné d’un bas-relief représentant des jeux d'enfans. 

Il y a un choix , une arrangement, des règles à ob¬ 
server dans la représentation de fleurs, comme dans 
celle de tous les autres objets dont la peinture enri¬ 
chit sans cesse son vaste et brillant domaine. C’est 
ce que J. Van Huysum paraît avoir mieux compris 
qu’aucun autre peintre hollandais. Dans ce bouquet, 
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OU brillent la rose rouge et blanche, l’élégante lige 
de rose trémière, la délicate tulipe, l’iris, l’œillet, 
le volumineux pavb't, la jacinthe double, l’oreille- 
d'ours panachée, et beaucoup d’autres fleurs de diffé¬ 
rentes espèces^ il est évident que la disposition des 
couleurs et de leurs nuances n’est point un effet du 
hasard, mais une combinaison ayant pour but de pro¬ 
duire, ici un doux accord , là un piquant contraste, 
et, par-dessus tout, un ensemble flatteur. Ces humbles 
fleurettes des champs ne sont peut-être pas là non 
plus sans motif. Simples et sans éclat, elles font va¬ 
loir la beauté privilégiée de leurs sœurs. 

A un arrangement plein de goût, à toute la vérité 
possible, s’unit ici rexécution la plus admirable. 

JARDIN (Karel du). 

. Paysage. — Boù-^ hauteur y dix pouces-, largeur, 
treize. _—- 

Une vallée inculte, marécageuse et baignée de 
lagunes-, au-delà, des coteaux arides, des monts gi¬ 
gantesques, les uns teints de la couleur azurée du 
firmament, les autres colorés par la mourante clarté 
du soleil couchant *, voilà, avec quelques figurines, 
tout le tableau dont nous avons à parler dans cet ar¬ 
ticle. Néanmoins, ce tableau frappe les regards et les 
attache, parce qu’à sa nudité s’unit quelque chose de 
grand. En effet, ces énormes masses de rochers per¬ 
pendiculaires, ces hautes montagnes au front chenu, 
qui apparaissent comme de majestueux colosses, en¬ 
tourés des vapeurs de ralmosphère, sont l’image d’une 
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nàlui^ im^bsaiiKïà ia(|üëllb lôb§ leiÿ ÿèbx né ébiif pbs 
accoutlimésl. A8si3i*é^Wf,"üïî tel pblbl de i^ue^rëèsem- 
bléraii à^ unbïeôntrëe^ heùvé^^blf pîüidt à litife vallée 
déserté, èi KéVel ne Te^ a é uel^Uéé . 

Ici, c’ést üné^emrtiè ^ur naèrïé iiéi eiïfeél? p'ai'^la tbain \ 
là ,*^ce sont des vaches qui së'^epôseht 8?ür üùe p 
de terre j où l’on remarque ù peine quelques: indicés 
de végétation ; plus loin ^viennent a la file, à travers 
un gué, cinq:vaches suivies de leurs eonduétieùrs. 

Peindre un espaeede plusieurslieues, sur un punV 
ueau de riptqrçtuq p^yjB 

aride , c’était^^gq jlguble.^ que le pinceau de 

Du Jardin a complètement vaincue. 

é . ■. ' ^ A 

P^Y;&àG n ’ p AUiTolR Aiii B ois ÿ hall l ear , ; â^uze pç^ 

- jm A.-;, juapniâ f 

Une paysanne gérdantuh iroW^ à huit 

brebis , amusé sori^ enfent en 
chien qu’elle fait tenir droit sur ses ^^p dé dèîr» 

rière. La posture inusitée du ' docile animal éxét le 
rattention de l’enfant, et paraît lui causer quelqu’é- 
jtonnemept. 

Pour composer ces tableaux délicieux que l’ama- 
leur paie si cher maintenant, et qu’il lui est si diffi¬ 
cile, malgré cela, de se procurer, les peintres hol¬ 
landais ne se sont point creusé resprit, La moindre 
scène, les choses les plus ordinaires de la vie, les 
objets qu’on voit le plus souvent, devenaient pour eu.v 
des sujets. Mais ces sujets si simples, si naïfs, si com¬ 
muns, avec quel art ils ont su les rendre! Les corw 
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naisçeur^^ (oqt pays , pa|^i|iÎ£^nt 8’ei> t^nir à ^ 
uiaxînie. : ^ Exc^P^ p$]^ qui déplaivà la vue, peign€z 
tppt/cpr^ue rpuïi^: voudrez ^ mais peignez-le bien. » 
Cpite^femme,(jGei enfouit, qui sa.musent d’un petit 
chien, ces brebis pressées. Tupe contre Taut^ , ce 
peu de paysagp ;^^ là pdes choses qu’pn ne re¬ 
garde pas dans la nature, mais qui plaisent dans le 
tableau de Karel du Jardin, parce qu’elles sont ren¬ 
dues avec tant de vérité, que ce pf’est pas de la pein¬ 
ture, mais une espèce de prodigeïqge-nf u? V; 

^ pAssaCe Dü btrÉp— 

pouces 






A l’avant-scène, un homme marchant à côté d’un 
mulet qu’il conduit, vient de sortir d%n gué que tra¬ 
verse une villageoise avec son âne et cinq ou six mou¬ 
tons. Au-delà dp gué, en regardant à gauche, on voit 
plusieurs bouquets d’arbres touffus qui opposent leur 


sombre branchage â la clarté d’un beau ciel. Du côté 


opposé s’étend un vaste lointain. 

On admire içi, comme dans les deux précédens 
paysages, ce pinceau suave, spirituel et vrai qvû est 
le cachet de toutes les productions du célèbre Du 
Jardin. 



LAIRESSE (Gérard de). 

9'^* Sujet historique. •— Toilehauteur^ trente^six 
pouces I largeur^ vingt-^sept, --- 


Un jeune homme assis près d’une table couverte 
d’un riche tapis , et sur laquelle sa main gaucli^ est 




So 
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.appuyée, faitjup ré<^it , 

de ses serviteurs placés dc^içre^^üUe 

une, jproroiide attention. jet 

bonnet^piifygi^,^ VP BPjli^r.P?^#- 
corés de pilastres et de tentures , indiquent , qu^fcette 
action se passe dans rinterienr d’un p<alais. Mais 
quelle est cetle^aclion, en quçl temps, en quel p^ys 
se passe-t-ellq? nous l’ignorons. Esl-çe,une eptvçy,ne 
de Marc-Antoine et Cléopâtre? La richesse du lie^u 
portèrait à le croire, si le raconteur était,jiioins 
jeune, et la femipe ^jji récoute moins âgée, 

Sî l’on ne |beut dire ce que représente ce tableau , 
on peut du moins affirmer qu’il est du meilleur içmps 
et de la meilleure manière de l.airesse. ^ ^ 

METZU (Gâbriél).^ - - 

93. Jeune DAME À sa totlette. — Bois; hauteur y 
'vingt-trois pouces sept lignéslargeur ^ vingt-un 
pouces. _— 




Le fond de ce ravissant et précieux tableau, où 
Metzu a déployé toutes les ressources de son beau ta¬ 
lent, représente une petite chambre à coucher, dont 
l’ameublement consiste eh un lit à rideaux, un grand 
coffre contre lequel un violoncelle est appuyé, un 
coussin de point de Turquie posé sur un tabouret, et 
une table placée contre une fenêtre en partie ou¬ 
verte , et en partie masquée par un grand rideau. 
Devant „cette table est assise la dame qui s’occupe de 
sa toilette,. C’est une jeune blonde dont une vieille 
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^oiivernanie pei{>nc les dheveux. A Tair avec lequel 
die se regarde dans son miroir, on ne peut douter 
du plaisir qtfdlé rèssent à lui faire dire quelle est 
aussi fraîche que jolie. Il n'en dirait point autant k 
la duègne dont la peau brune et ridée, la naine re¬ 


vêche, forment un si grand contraste avec le sou¬ 
rire et récl^ de sa naaîtresse avec ses joues rosées 
et bien arrondies, avec ce sein à-demi nu dont un 
corset incarnat fait encore l'essortlr la blancheur. Un 
petit peignoir de batiste jeté sur ce corset, un jupon 
de soie jaune citron, complètent le négligé de la 
charmante Hollandaise. Un plat d’argent relevé en 
bosse, un écrin d’écaille , une petite bouteille, sont 
posés sur un linge blanc recouvrant le tapis de la 
table. 

Ce tableau provient d’un cabinet qu’avait formé 
un amateur de Bruxelles ( feu M. Corneille-Louis 
Reynders), et qui fut vendu en 189.1. 


MIEL (Le chevalier Jean). 




94. La sainte Famille. — 
-'pouces dix lignes ; largeur^ 


Toile \ hauteur , onze 
neuf pouces six lignes, - 


Le Sauveur, âgé d’environ quatre ans, voyage à 
pied entre la Vierge et saint Joseph qui le mènent 
l’un et l’autre par la main. Ses regards tournés vers 
sa mère semblent indiquer qu’il lui fait part dessous 
mélodieux qui frappent ses oreilles, et qu’il lui en 
demande la cause. Des anges descendus avec la cour 
céleste dans les basses régions de l’air, forment en 


li. 





eftet un saint concerU^Le soïji ^fil^ et 

FEsprit-Saint 5 ont les yeux fixés 

On ne connaît point de petit tableau de pi^^. qui 
soit plus agréable que celui-ci ^ et^ g^ 
de qualités. Il y a de la dignité et,^^^Jl^,.s}mplicijté 
coloris en est séduisant^ le dessin gracieux^ Fexécii- 
tion suave, délicate et du raeilleur gcjttl. C’est Tou- 
vrage, on ne peut s’y méprendre, d’une main éga¬ 
lement habile à peindre l’histoire et les sujets de 
genre : tel fut en effet le double talent de Jean Miel. 
A Rome, on le vit exécuter des fresques et des ta¬ 
bleaux d’autel, dont plusieurs existent encore et té¬ 
moignent en favetir de son génie. En Piémont, où 
l’avait appelé Charles Emmanuel, duc de Savoie, 
qui le nomma son premier peintre, et le fit chevalier 
de l’ordre de St-Maurice, il surprend tout A-la-fois 
par la hardiesse, la beauté et la fécondité de son 
pinceau. Mais la gloire de cet artiste si favorisé de la 
nature, est principalement fondée sur les nombreux 
tableaux de chevalet dont il a enrichi les cabinets 
des amateurs. 

MIERIS (François). 


gS. Musicienne étudiant un morceau de chant. — 
. hauteur^ huit pouces-^ largeur^ six pouces huit 


lignes. 


Une dame hollandaise, vêtue d’une robe de satin 
feuille^mor^e , sans fichu ni coiffure, tient à deux 
mains un cahier de musique sur lequel ses yeux sont 
fixés, et paraît solfier ou chanter. Une mandoline 

i —- 
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€8t placée ilévânt elle, sur une table ornée de sculp¬ 
tures et h moitié recouverte d’un tapis en point de 
Turquie. 

"^‘‘ DèsCaUips, dans son bitvrage sur les peintres fla¬ 
mands, àllemands^et hollandais, dit positivement 
qiïCp. Mieris a surpassé son maître, le célèbre Gé¬ 
rard Dou. Cette opinion est loin detre générale, mais 
de tous les artiste hollandais qui ont suivi les leçons 
de ce dernier, F. Mieris est celui qui mérite la palme. 
Il a atteint dans son exécution le plus haut degré de 
fini possible. 

MILE^ (Jean-Francisqüe). 

96, Paysage historique. •— Toile ^ hauteur y trente- 
cinq pouces ^ largeur, quarante-sept pouces six U- 
gnes. -- — 


fk 


Jean-Francisque Mile, le premier de ce nom dans 
l’histoit^e de la peinture, est souvent appelé le hon 
Milé. Par cette épithète ôn a voulu le distinguer de 
deux de ses fils et d'un petit-fils, qui, sans avoir hé¬ 
rité de rexcéllence de ses talens, comme ils avaient 
hérité d’un nom qii’il avait illustré, passèrent néan¬ 
moins de leur vivant pour des paysagistes habiles,^ et 
furent faits académiciens, Leurs ouvrages sont main¬ 
tenant délaissés, même peu connus ; tandis que ceux 
de leur père, toujours estimés et recherchés des 
gens de goût, sont considérés par les professeurs de 
fart comme de beaux exemples de composition. A 
dire vrai, on ne voit rien de la main du bon Fran¬ 
cisque qui lié soit marque du sceau des grandes con- 







ceptions. Pes imposaiis 

tueuse, un style élève, font de 
, ; ’ *;q Vu;q 

ges un llieatrc propre aux suje 

sin mênic, dont les sublimes 
inspiré, n’est pas toujours au-< 

Le sujet que Francisque a introduit dans ée beau 
paysage est tiré clu Nouveau Testament : c'est celui 
de la Cananéenne suppliant Jésus de guérir sa fille 
qui était possédée du démon. Suivant le^ texte sacré, 
Jésus ayant dit à celte femme , qui s’était jetée à ses 
pieds, en le conjurant d’avoir pitié d’elle : « Il n'jest 
pas juste de prendre le pain des enfans pour le jeter 
aux chiens w la Cananéenne lui répliqua : « 11 est 
vrai, Seigneur, mais les chiens mangent les miettes 
qui tombent de la table de leurs maîtres, » Réponse 
louchante qui montrait sa foi, et lui valut la guérison 
de sa fille. uoi ir ^ 

Jésus est représenté au milieu d’un, chemin avec 
cinq de ses disciples. Il étend la main droite vers la 
Cananéenne qui est à genoux devant lui. Une mon¬ 
tagne, des édifices antiques, une rivière, compo¬ 
sent à gauche le, fond du tableau. Du côté opposé, 
vers le second plan , s’élève une colline dont la pente 
douce présente un chemin sinueux ombragé çà et là 
par de beaux arbres. 

MINDER BOUT. 

97 . Marine. — Toilehauteur^ soixante pouces\ 
largeur, quatre-vingUquatre. __ 


que haliire 

üf 


majes- 
i pbacun & ces paysà- 
Is héroïques Aè Poüs- 
productions 1 a 




avaient 
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Ce tableau représente uu vaste port rempli de 
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vaisseaux de ^nlerre el de navires de commerce. Un 
ces vaisseaux, Ips voiles dcploÿces, annonce ou 
son <^rrivée ou son départ^par plusieurs coups de ca- 
non j d’autres sont désarmés ou en carène. Au pre¬ 
mier plan est un quai où sbnt rassemblés des marins 
el des promeneurs. 

98. PoïiT DE MER. — Toile \ hauteur y soixante pouces ÿ 
largeur^ quatre-vingt-quatre. - --- 

Sur un quai, à l’avant-scène du tableau , un gen¬ 
tilhomme en manteau rouge donne ses ordres à deux 
marins placés à côté d’objets qu’ils viennent de dé¬ 
barquer. Ace quai, et un peu plus loin au pied d’un 
rocher surmonté d’une tour, sont amarrés plusieurs 
navires -, d’autres entrent dans le port, et tirent le ca¬ 
non par forme de salut. 

Les marines de Minder Hout sont assez rares. 
Celles-ci , par leur bel aspect et leur grande dimen¬ 
sion , orneraient convenablement les hauts d’une 


galerie. 


' O 




MOMERS (Henri). 

99. Paysage pastoral. — Bois 5 hauteur y vingt pou¬ 
ces^ largeur y vingt-neuf. _ 

Un jeune mendiant se réconforte d’une tasse de 
lait qu’il vient d’obtenir de la charité d’une paysanne 
gardant un petit troupeau de chèvres et de brebis. 
Près de cet enfant est un vieillard nu-téte et appuyé 
sur son bâton, qui paraît attendre le meme secours. 
Le paysage représente une chaîne de montagnes si¬ 
tuées sur le bord de la mer. 


- 







( 1^8 ) 



Ctî lableîiM est UU: Mome^s^l^uil de prè^ 

les Iraoes de nos meilleurs peiaittes dV^iroaux^j ^ ^ 


fFllÉDÊRIc). , 

^ Iü(^ 


MOüCHER^ivf /fSric) 

Ui- - ■ iUâ m' mi 


lOQ. Paxsa^^. ^ Hauteur ; ,'^in^t^qua^^ \l^KA} 


geur y tî'ente. 


A droite^ une rivière bordée de coteaux couverts 
d’arbres remonte en serpentant vers un lointain 
parsemé de fabriques et terminé par des montagnes. 
Du côté opposé s’élèvent, par bouquets , des arbres 
d’un feuille léger, et plantés aux deux bords d’un 
chemin où frappent les rayons du soleil. Des figures 
humaines, des animaux^ enrichissent celte partie 
du tableau , et l’éclat dont elle brille , forme avec 
l’ombre répandue sur le premier plan , la plus heu¬ 
reuse opposition. 

Ces figures sont du meilleur/aiVe d’Adrien Van- 
der Velde. Pour le paysage , il est si supérieur à tous 
ceux de Moucheron qui nous sont connus, que nôiis 
ne craignons pas de l’égaler aux plus beaux ouvrages 
de J. Both. L’instant choisi par le peintre est celui 
d’une belle soirée d’été. 

Ce tableau , qui provient du charmant cabinet de 
M. Closy en était, sans contredit, l’un des princi¬ 
paux ornemens. 


NEER (A Vaivder). 



quarante-quatre pouces \ largeur^ cinquante-six. 
Au jour prêt à s eteindre se mêle la naissante clarté 
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de la kiné , dcjrit^ie •disque à apparâissaiu à 

travers iM alitai dé',Mrîeflit de franchir rhori- 


zon. Telle est Tespècc de lumière que Vander Neer 
a voulu répandre sur ce beau tableau : lumière 
doiice dam les èndr atteindre , mais 


vague et participant dé robscurité de la nuit, dans 
ceux ou quelques ombrages l’empêchent de péné- 


trer.,:/^.V .• :: 

Quant au site, il est de la nature de tous ceux que 
l’auteur a pris plaisir à représenter i c’est une plaine 
marécageuse , ^ bordée à maitijgauche par de riches 
habitations, et terminée à main drokepar des arbres, 
entre lesquels on aperçoit quelques maisons rustiques 
et un clocher. Un petit enclos | plusieurs chemins , 
beaucoup d'arbres , des mares , une rivière sur la¬ 
quelle on distingue plusieurs barques vers l’horizon, 
baignent y divisent et enrichissent toutes les autres 
parties du point de vue. 

De tous les ouvrages de Vander Neer qui ont excilé 
l’admiration^ celui-ci n’est pas seulement le plus ca¬ 
pital, c’est encore l’un des mieux peints, des plus 
extraordinaires et des plus parfaits 5 c’est une de ces 
pages remplies d’enthousiasme, où il arrive parfois à 
l’homme de génie de se surpasser. Du reste , quel 
autre que Vander Neer a jamais rendu, d’une ma¬ 
nière aussi frappante, ce mélange difficile de deux 
lumières différentes, unies aux premières ombres de 
la nuit, cet effet de crépuscule auquel le lever delà 
lune mêle quelque chose de si piquant P 

De belles figures peintes par Guyp, ét dont loutes 
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les actions concordent avec la fin de la journée , 
ajoutent encore àâ^méMe^lfe'Sur le 
premier pl^n , dans^un gçlif^epçlqs SQiV 

vante qui, venant y traire des vaches ^.p^t rencon- 
tree par un paysan avec qui elle s amuse a causer -, 
plus loin, c’est un autre honimé revenant de son tra¬ 
vail et conduisant deux chevaüf de trait-, ailleurs, tic 
sont deux Ojmlens personnages , prenant le frais sur 
un j>etit pont, devant la porte de leur noble habi¬ 
tation^ 

Jamais Vander Neer n a porté plus loin qu’ici l’en- 
chanlementde son cèloris; jamais il ne s’est jôtiéplus 
heureusement avec les difficulté de son art ; jamais,' 
enfin il n’a peint avec plus de chaleur, ^ 

ORRIZOJSXX (FftAiNÇois 

102. Paysage. —Toile{ hauteur^ treThter’cinfj pouces^ 
largeur^ quarante^huit pouces neuf lignes. 

Un terrain inégal , parsemé de* plantes et divisé 
par un étroit sentier, compose lavant-scene de ce 
paysage. Les autres plans, enrichis d’arferes et d’une 
verdure non interrompue, s’étendent jusqu’à une 
montagne dont la base est remarquable par une 
espèce de voûte formée de rochers, et de dessous la¬ 
quelle s’échappent les eaux d’unç rivière. 

Les ouvrages-d’Orrizonte ressemblent singulière¬ 
ment à ceux de Gaspre *, même choix de sites, même 
manière de faire , même coloris. 
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1 oî^'.- L'fêal^NET ^{il)mNÎiAty-^’i?6ft^5 liÜiiLëuh, 'Six- 
iioonaT jfiéuf üàiiées I Ikr^yttri dix-sepu — 

Plusieurs habitués d’uu estaminet hollandais sont 


réunis dans une grande salle, et se livrent aux plai¬ 
sirs d’usage en pareil lieu ^ mais une femme et quatre 
hommes, placés autour d une table, attirent particu¬ 
lièrement les yeux du spectateur. A côté d’eux est un 
joueur de violon dont la posture est Si expressi ve^ que 
c’est la nature même prise sur le fait. Ce tnusicieu est 
encore un des principaux personnages de la scène : 
avec quelle attention il accompagne la voix de la 
femme , pendant qu’elle régale , d’une chanson 
qu’elle à éii niàm , les autres personnes de son écot ! 
Un viellard , muni d’une cruche et l’œil fixé sur la 
chanson, a tout l’air de vouloir unir sa voix che¬ 
vrotante à celle de la chanteuse , derrière laquelle 
il est placé • un second, vu de profil, accoudé sur la 
table et soutenant sa tête de la main gauche, se con¬ 
tente de marquer la mesure. Leurs camarades, moins 
amateurs de chant, s’amusent à parler. Dans le fond 
de la salle, d’autres buveurs se tiennent devant la 
cheminée. Un tabouret triangulaire sur lequel sont 
posés une pipe, un plat et un verre rempli de bière, 
un chaudron avec son couvercle , et plusieurs autres 
objels de ce genre, achèvent de nous peindre rinte- 
rieurd’un estaminet. Un petit escalier de bois con¬ 
duit à une chambre qu’éclairc une croisée.On ne peut 
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louer autrement cet'admirable tableau qu’en le jClas- - 
sant parmi les chefiwBuvpeyfa àjiiiniFiirî îsilaèïa 3.1 >!> 
. .ar-T !v iijàiq ab sJnmqrns aîtBT» asa ij 
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Ce précieux tableau provteùt dé la àiagriifique gà- ■ 
lerie de Hesse^ Casse!, l*une des plus fameuses qué 
rAllemagne ait possédées^ Quoique la scène qu’Qslade 
y a représentée n’ait rien de commun avec les sujets 
auxquels il avait consacré ses naïfs pinceaux y il n’en 
est pas moins vrai de dire qu’elle ne laisse rien a dé^ 
sirer dans la partie la plus difficile de l’art, dans celle 
qui distingue les grands maîtres, on veut dire l’ex^"' 
pression. Il à eu sa part du feu divin, le peintre qui 


sait, n'importe daiiîi qiiel genre de sujets , animer sa 
toile et donner une âme à ses figures 

Le Messie est couché dans une crèche, le corps en¬ 
veloppé et la tête sur un oreiller. A sa droite ^ est 
assise la Vierge^mère qui vient de lui donner le jour. 


Elle a la tête appuyée sur sa main gauche ^ ses re¬ 
gards 5 attachés sur son fils, accusent un profond re¬ 
cueillement. A terre, près d'elle, est un panier rem¬ 
pli de provisions. A la gauche du Messie sont grou¬ 
pés quatre vieux pâtres accompagnés d'une femme , 
tous dans des attitudes différentes , et néanmoins 
unis de sentimens et d’action. L’un d’eux , la main 
à son bonnet, avance la tête au-dessus de celle du 
fils de Marie , et le considère avec une attention qui 
révèle bien que cet enfant est pour lui un être ex»^ 
traordinaire, et un sujet de pensées dans lesquelles 
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8 oatésprit^^e5qf)ntbad%üa autr« ost à genouxmi pied 
de la crèche; riiuniilité de*i0aMpo&|ure ^ sesr-maUi»^^ 
jointes, ses traits empreints de piété, expriment,une 
foi vïvè'étiine fei*v^nle dévoiîbn. fesdeux^autrespas¬ 
teurs , bieii (jhë restés âèiiout ,^^^^^^^ pas 

moins pjépélrés de toute fa vénéraliou due au nouveau 
né^Sain t Joseph, un livre à la luaia , est placé derrière 
la yierg>e, et les hommages qu’on tend au Sauveur lui 
causent une douce satisfaction. Oslade a encore très- 
bien rendu l’innocente curiosité d’un enfant placé à 
la tête de la crèche. On voit arrive»* dans l’étable une 
femme etunpetitgarçon ; le bœuf et l’âne sont acteurs 
obligés de cette scènç. j* ^ 

La tradillou rapporte qu’Ostade peignit cè tableau 
à roccasion de la naissance de l’un deses enfans. 
Que cela soit ou ne soit pas, m’importe. Ostade a 
fait un admirable tableau; et;, s’il n"y a pas observé 
les convenances historiques, il a du moins moniré 
qu’il savait rendre la nature avec une étonnante per¬ 
fection. 

OSTADE (IsAAc). 

^io5. Halte DE VOYAGEURS A ^A PORTE d’uH CABARET. 

Toile j hauteur , trente-huit pouces six lignes j 
largeur , cinquante trois pouces six lignes. _ _ 

Isaac Ostadeaiiuail beaucoup à introduire dans ses 
paysages quelques masures ou chaumières bien pit¬ 
toresques , qu’il rendait toujours avec une piquante 
vérité. De ce genre est le cabaret qu’on voit à la 
droite et sur le premier plan de ce tableau. Cette 
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maison , ou l’on arrive par un petit escalier de bois 
très-étroit, et doht te toit est de charme ^ esticons- 
truit sur les murs^tapissés de lierre d’un ancien édi¬ 
fice. La cabaretière est debout a^vec un enfant dans 
les bras è la porte de sa maison • deux autres en fans 
s’amusent au bas de Tescalier , et forment un grand 
contraste d’âge et de fraîcheur avec un vieillard qui 
ne marche plus que courbé et appuyé sur un bâton. 
Près de ce cabaret sont réunis cinq voyageurs , mili¬ 
taires et gens de village, ayant tous la pipe , le verre 
ou la cruche â la main. Ces hommes et plusieurs au¬ 
tres qui forment un groupe de causeurs, viennent de 
deseendre d'un chariot de poste dont le conducteur 
s’est arrêté pour faire manger et reposer ses chevaux. 
Tout à côté et en avant de celle voiture , est une 
charrette attelée d’ua cheval, IJne femme, est assise 
sur le devant^ derrière elle est le charretier qui dé¬ 
livre un ballot à un paysan. Un valet de ferme con¬ 
duisant une vache , ajoute encore de la variété à ces 
petites scènes dont rensemble.désigne un retour de 
marché. Sur un plan reculé , on aperçoit riiabitation 
et la forge d’un maréchal-ferrant. 

Ce tableau qui est regardé comme l’un des plus 
capitaux de l’auteur, réunit à la richesse et a l’amu¬ 
sante variété des détails , à beaucoup de vie et d’ac¬ 
tion , une exécution forte , un coloris plein de cha¬ 
leur , et celte savante combinaison de lumière et 
d’ombre sans laquelle il n’y a point d’effet en pein¬ 
ture. Chaque figure est très-expressive , chaque at¬ 
titude naturelle , chaque accessoire placé a propos 
et parfaitement rendu. 





o6v R Epos DE MOYAGBu iisi«Hhr Bops 5 hauheuv J ^ dix-neuf 
poùces^.'^ Ihr^uri^ 




mifitaire liollàiiHrfîk^^W sa femme 


et (leux enfànsëù bas âgëll ti’a, pour leur alléger les 
fatigues dé ïa route ; quë Thumblè assislance d^un 
baudet. Vers lé milieu du jour, la petite famille, sen¬ 
tant le besoin de faire une pause , s’ést arrêtée sur le 
bord d’un chemin. Là , pour sè remettre de sa lassi¬ 


tude, riiomme s’est couché à plat ventre sur le ga¬ 
zon 5 ef c’èst à qui dormira le ihiéüx de lui ou dé ses 
deux enfans. Le plus jeûné de ceàx-ci est étendu sur 
les genoux de sa mere, l’autre est assis à côté d’elle 
la tête appuyée sur sa main. Les poses de ces diverses 
figures sont vraiment significatives, et l’on doute qu’il 
fût possible d’en trouver de mieux appropriées au 


motif qui en a déterminé le choix. Cette femme qui 


veille pendant lé sommeil de ses énfans est encore 
une idée juste : on sait quelle est la sollicitude d’une 
mère. Le baudet, debout près de son maître, attend 
avec patience qu’on lui rende sa charge ; à son bât 
est attachée une pièce de gibier. Un chien est cou¬ 
ché aux pieds de sa maîtresse. Avec celte femme 
cause un villageois qui tient un coq par les pattes > 
et que suit un jeune garçon portant un panier de 
volailles au bout d’un bâton ; c’est sans doute un 
pourvoyeur qui se rend à quelque marché dans le 
voisinage. U y a dans sa manière d’être la rusticité 
de sa condition : c’est bien un paysan. Au haut du 
chemin est une maison entourée d’arbustes et d’ar- 
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bre» y près de laqueHe passent deux hômmcs à cheval 
et un autre à pied; cluen biffant: à une 
line espèce de bàri^îèrev desi btaiicbcs 

enrichissent encore le devaht de Wtàbleaü, que nous 
classons parmi ceux qui font le plus dliOnnèut au 
pinceau d'Isaac Ostade. 

10^. y CE n UN P AN AL PLACÉ. —^ Bois \ hauteiiv, vingt- 
un pouces $i;x: lignes I largeur P irenle-liidl pouces 
neuf lignes, r -— 

Personne n'ignore qu’en Hollande, quand les eaux 
^ont gelées , ^ on est forcé de remplacer Tusage des 
barques par celui des traîneaux. On voit ici an bas 
d’une digue'^ sur le bord d’une rivière glacée ^deux 
voitures de ce genre, et à chacune d’éllefe tin cheval 
de trait. Dans Tune sont placées deux femmes, et 
vis-à-vis d’elles deux hommes bien enveloppés de 
leurs manteaux. Le conducteur, à la lêlede son che¬ 
val, paraît attendre le second traîneau dont un 
homme arrange le siégea Ce dernier est destiné à 
deux époux menant avec eux deux enfans, dont le 
iplu8 jeune donne la main à sa mère. Près delà est un 
jeune garçon qui attache ses patins. Beaucoup d’au-* 
Ires enfans du voisinagé s’amusent de tous côtés sut 
la glace du canal; celui-ci à se promener dans un 
petit traîneau qu’il fait glisser au moyen de deux bâ* 
tons ferrés ; ceux-là à pousser les traîneaux de leurs 
camarades; d’autres à lancer des balles à coups de 
crosses. Dans le nombre on en remarque un qui s’est 
•Jaissé tomber en faisant rouler un cerceau. Parmi 


l/ë 
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pluj^eMTS à» Tautre yi^et ran¬ 

gées à maii>g?aw^^eiS.«Fi<la di^udY> on diatingue m\ 
dwquol e^^n chariot de poatev De 
ço jçôté, oa repmrqiîia eftcoi^ chfférena personnages, 
et wtKaujtres un hom^ femme dont le cos¬ 

tume annonce une condition au-dèssus du commun. 
Dans le lointain, on aperçoit ça et là quelques pati- 
neürs allant et venant sur le canal. Dès barques sont 
engagées dans la glace près dé la rive opposée. Le 
soleil près d’achever sa course commence à rougir 
rhorizon^ 

Quarante figures animent ce tableau. Il est inutile 
de dire que le site, laclion des personnages, et tous 
les détails en général, y sont, comme dans les deux 
morceaux suivans, d’une vérité admirable, 

io8 . Vue dVn glacé. — Toile \ hauteur^ trente^ 

sîxjphuces^neufïignes-^ largeur y quarante-quatre 
pouces trois lignes. ___— -- 

Dans des tableaux dont le motif est le même y l’au¬ 
teur ne peut guère éviter de reproduire une partie 
des mêmes scènes et des mêmes actions. Mais il faut 
qu’il les expose difiPéremment^ s’il ne veut pas qu’on 
raccuse de se répéter. Jsaac Ostade, dans cette se¬ 
conde représentation d’un canal glacé et dans la sui¬ 
vante, s’est mis à l’abri de ce reproche, en prouvant 
qu’on peut retracer les mêmes objets sous beaucoup 
d’aspects difierens. 

Sur le devant de ce tableau , à main gauche , sont 
représentés une femme et un enfant regardant un 
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liomme qui fend a coups de hache la glace d’un ca¬ 
nal pour y puiser de Teaii. Du coté opposé est un 
homme qui rattache ses patins \ un enfant en ja¬ 
quette et un petit garçon sont arrêtés près de lui. Un 
peu plus loin, trois voyageurs remplissent un traî¬ 
neau attelé d’un cheval blanc, qui descend sur le 
canal au moyen d’un petit pont volant. D’autres traî¬ 
neaux, des patineurs, des bateaux engagés dans la 
glace , une digue a chaque côté du canal, enrichis¬ 
sent et composent les autres plans du tableau. 



ïog. Autre vue de Hollande en hiver. — 7o^7c ^ 


/y t n I nrMinf>c çt'ir Itorn^c* InvcF^nf 



C’est encore un canal glacé, bordé à droite par 
une digue élevée, sur laquelle on voit, de distance 
en distance , un cabaret et d’autres maisons. Sur le 
canal une dame hollandaise, vêtue de noir, et assise 
h côté d’un mynlieer dans un traîneau attelé d’un 
cheval blanc, dont le conducteur fait ses préparatifs 
de départ ; un villageois et plusieurs enfans sont ar¬ 
rêtés autour de ce traîneau. Un petit garçon regar¬ 
dant son camarade qui attache ses patins, et beau¬ 
coup d’autres personnages animent encore diverses 
parties du point de vue. 

Dans ce tableau et dans les précédens, le mérite 
du pinceau répond complètement à la richesse de la 
composition. 









pAYëÀ^^E AŸ'ïiC 'FîéèlVÈÏ' ÜNÉ iXCCt^ A- 

Æt^:—Bdii\liaiiÛ\U'lh}îngt-ne^fp^ largëiif^ 

■ ^ dHljti^iïP-^uàlëbi ''''.^ ''''^U _—- ■ ' . ■ 

plus abo.ndaut c|u’ü coutume dq. Votre, 

Poeleaburg' , a répandu sur ce paysage quarante et 
quelques figures, hommes , femmes ^ enfans, satyres 
et animaux:. Il y a aussi tellement dépassé les dimen¬ 
sions ordinaires de ses ouvrages, que nous nous 
croyons doublement en droit de le signaler comme 
le morceau le plus capital qui soit sorti de ses 
mains; 

Dans le lointain est représenté le vieux nourricier 
de Bacçhus, soutenu sur 890 âne et environné d’une 
partie de son joyeux corïége. Une autre partie, dis¬ 
persée sur |e^prem^ offre cà et là des 

satyres, des bacchantes et des enfans. Ces derniers 
agiles et. vifs s’aniusent avec un bouc que fun d’eux 
a enfourché, tandis que leurs pères, excités par les 
vapeurs du vin, s’abandonnent à leur pétulante 
gaîté. 

Toutes les parties de cette amusante peinture sont 
remarquables par celte exécution suave qui distingue 
le talent de Poelenburg. 

POTTER (Paul). 

iii. Le pAtuhage.— Bois) hauteur^ (jiiinéè poncés; 
largeur^ quatorze pouces, 

Trois vaches et un bouquet d’arbres sur le devant 
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d’un pâliirage, tels sont les objets dont se compose 
ce beau tableau; cela dit, il n’ÿ réète plus rien à dé¬ 
crire. Cependant telle est la magie, tel est le charme 
inexprimable de cette peinture ài simple, si dépour¬ 
vue d’action, d’intérêt même, qu’elle nous plaît, 
nous attache et nous retient malgré nous. Dix fois on 
s’en éloigne, dix fois on y revient ; et toujours elle 
fait éprouver la même surprise et le même plaisir. 
Mais aussi, que de correction dans le dessin de ces 
animaux ! que de justesse dans leurs poses ! qu’ils ex¬ 
priment bien tout ce qu’il y a de paisible dans leurs 
habitudes ! et que l’art a de puissance, quand il s’é¬ 
lève à ce degré de perfection. 

Deux de ces vaches sont debout et vues de profil , 
ou a peu près; la moins éloignée est d’un gris sale , 
l’autre roussâtre ; la troisième, dont le poil blanc est 
parsemé de taches rousses, est représentée cou¬ 
chée. 

Paul Potter fut tellement favorisé delà nature, 
qu’on pourrait presque dire qu’il naquit peintre. De 
la , ce tact exquis pour saisir la forme, ce sentiment 
de la couleur qui lui ont valu le premier rang entre 
tous les peintres d’animaux. On ne parle pas de la 
rareté, du grand prix de ses ouvrages; ce sont deux 
choses que personne n’ignore. 

Ce tableau est ainsi signé : Paulus Potter, aii^ 1 65 1, 
époque qui se rapporte au meilleur temps de cet ar¬ 
tiste si justement célèbre. 
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^ ^ .IjyjîfAl^ER (Adam). ': . .. ,. 

Rendez-Vous DEM^HAssEtiRS. ■— Toile\ hauteur, 
treize pouces dix ilignost^ i largeur y dixr-sept pouces 


trois ligues. 




Un cliasaeur couche à plat ventre, un autre de¬ 
bout, le fusil sur Tépaule, et causant avec un troi¬ 
sième qui est assis à coté de plusieurs chiens, atten¬ 
dent, sur une petite éminence revêtue de gazon, 
rendez-vous convenu, deux de leurs compagnons de 
chasse, qui se dirigent vers eux. Quelques brous¬ 
sailles, des arbustes et deux arbres, dont le feuillage 
est tant soit peu doré, entourent et couronnent cette 
éminence. De là, les yeux peuvent se promener sur 
un vaste lointain, où des montagnes opposent une 
insurmontable barrière aux eaux de la mer. 

Dans toutes les parties de ce délicieux paysage , se 
montre Fexécution facile, originale et piquante , qui 
distingue les productions de Pynaker. Les figures 
dont il est orné sont de la main de Lingclbach, et 
d'une exécution tout à la fois spirituelle et très-fine. 


i Le Bac. — Toile^ hauteur^ quatorze pouces ] 
largeur^ seize. ^ __—-- 



Au premier plan, un bac et un bateau destiné au 
transport des marchandises, sont amarrés au rivage 
d’un fleuve, dont le cours sinueux se prolonge jus¬ 
qu’à l’extrémité du point de vue. Deux mariniers sont 
assis sur le tillac du bateau et font la conversation; 
un troisième, debout, est appuyé sur la barre du gou-* 
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trouvent déjà trois pass^ger$ :0t pilit^icur^^flin^^^ , 
quon soit parvenu àfa^ireicatreri Une.yaehy^ qui 
refuse d'obéir à son conducteur/ Le mouveuïeut ré¬ 


trograde de la bête rétive indique quelle ne quittera 


pas volontiers le plancher sur lequel elle est aecour 
tumée. A droite, au-delà du fleuve, on remarque 
particulièrement une grande maison qui a toute Tap- 
leiice d'une hôtellerie^ du côté opposé, une colline 
borde une partie du fleuve/ün peu d’obscurité répan¬ 
due sur la terre indique le prochain retour de la nuit. 



Au premier plan, à droite, près d’un reste de tronc 
de bouleau qui se groupe avec des plantes sauvages, 
sc voient une vache, un jeune bélier et un agneau. 
Deux arbres, presque sans brauches,, enrichissent 
encore cette partie du tableau 5 dans l’autre partie, 
au travers d’une échappée de vue, on aperçoit une 
femme à cheval, et derrière elle un pâtre condui¬ 
sant un troupeau. 

C’est particulièrement dans les paysages de l’espèce 
de celui-ci, que Pynaker ne ressemble à aucun autre 
maître. Ces pieds de bouleau, qu’il aimait à peindre, 
ces plantes qui se groupent ensemble tout à côté, 
sont rendus avec perfection -, toutes les autres parties 
du tableau sont encore autant de témoins de l’heu¬ 
reuse facilité de son pinceau. 


Ht rüb---' 
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, Paysage. J^auteuj\ vinl^t^un ponces \ 

4 '^ingp-cinq. - —^-- 


,OHi 


’ IJn-hbttimè et tlTi^e femme^^^ assis Vun près de l’autre 
sur lé bord d’au dïemrn , paraissent attendre deux 
vaches qui boivent à une mare. A quelques pas d’eux, 
est un autre homme qui gagne son habitation. La 
couleur dorée du ciel indique qiie le coucher du so¬ 
leil n’est pas éloigné. 

Une couleur transparente et chaude, une harmonie 
parfaite, une exécution ferme et spirituelle, mérite¬ 
ront à ce tableau les suffrages des connaisseurs, en 
leur rappelant tout à la fois et la touche de Both d’Ita¬ 
lie , et les tons brillans d’Albert Cuyp. 


1 ijS. La Soirée d’automkè. —- Bois ^ hauteur^ dix-huit 
pouces \ largeur, quinz^e. _ _ 


Ce tableau provient du cabinet Saint-Victor. Voyez 
le N® 97 du Catalogue. 

Au premier plan, à notre gauehe, se présente une 
éminence dont la partie supérieure est masquée par 
les rameaux de plusieurs arbres. Une villageoise, 
triste et rêveuse, a choisi cet endroit pour se reposer. 
Deux brebis sont couchées près d’elle ; à ses pieds est 
une chienne avec deux de ses petits. Un cheval blanc, 
sans aucun harnois, attend cette femme au milieu 
d’un chemin , à l’extrémité duquel on aperçoit un 
paysan marchant avec un bâton. Les autres parties 
de ce paysage n’offrent plus à la vue qu’un pays dé¬ 
couvert et terminé par des montagnes, dont les som-r 
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mets éleves et vaporeux sejiclessiiicnt'à peine au mi¬ 
lieu des airs. Le soleil , préside se coueher,î imprime 
aux nuages età toute lajcampagne la brillante cou¬ 
leur de ses derniers ray6ns^>> L vj ^ ur c 

•r'" f>mj'{ rui'h 

PINAKER.(Gei^r^ de)^,, 
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ï 17 . Paysage. — Bois \ hauteur, quinze pouces 
deux lignes\ largeur, onze pouces dix lignes» _ _ _ 

Une rivière, formant plusieurs cascades en-deçà 
d’un pont en partie ruiné et mal réparé, baigne la 
gauche de ce paysqige^ à droite, on voit un homme 
qui fait paître des vaches. Les plans reculés offrent, 
à la vue, lin pays montagneux. ^ 

REMBRANDT ( Paitl ) VAN RHIN. 
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'Ï18. Portrait de deux époux. •— Toile y hauteur, 
quaraTite-lmit pouces \ largeur ^ ^Ÿ^xcfnte,^^^^^ 

Descamps, dans son ouvrage intitule : ta Vie des 
peintres flamands, allemands et hollandais f dit ^ 
vers la fin de la note qu’il a consacrée à Rembrandt, 
que, parmi douze tableaux de cet artiste qui faisaient 
partie du fameux cabinet du comte de Vence, il y 
en avait un où l’on voyait le portrait d'un grand sei- 
gneur et celui de sa femme représentés jusqu aux g'e- 
noux, de grandeur naturelle, habillés dliermine, etc», 
avec un fond de paysage» Cet admirable tabeau est 
aujourd’hui dans la riche collection de M. Érard, et 
c’est lui que nous venons d'inscrire sous le titre de 
Portrait de deux époux. 




ÛC 






S/hîtit--. 
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Ces deux nobles personnages sGWt côte à Cote, et 
se idoiinçnt/ila-’marnd costume est de la plus 
grand i richeèse?. Jba femme porte une mante d’her¬ 
mine sur une robe desoie blanche qu’accompagnent 
deux chaînes dor, Tune mise en ceinture, l’autre 
tombant autour de la gorge en forme d’esclavage. 
Un collier de perles fines orne son cou, et un peu 
au-dessous, comme pour contraster avec la blan¬ 
cheur de sa chair, descend un second colli<îr de cor¬ 
donnet noir auquel pend une croix. Parés, au-des¬ 
sus du front, d’un enchaîhèment de pierreries qui 
forme une espèce de couronne , les cheveux de celle 
dame tombent, bien peignés,*^du sommet de la tête 
sur les épaules, et sont couverts par derrière d’un 
voile de gaze noire. L’homme n’est ni moins élégam¬ 
ment ni moins magnifiquement vêtu. Il a sur la tête 
une loque noire sur laquelle voltige un panache 
blanc, èt/sur le corps, un manteau de velours cou¬ 
leur de feuille-morte et orné tout autour d’une riche 
broderie d’orvv 

Portrait DE Martin-Kappertz-Tromp , amiral 
hollandais. — Bois; hauteur ^ treiite^trois pouces \ 
largeur^ vingt-sept, _ __ 

Le vaillant et célèbre marin est représenté de trois 
quarts, par la droite, le visage dans la demi-teinte, 
et la main gauche appuyée sur un bâton. Son corps, 
développé jusqu’aux hanches, est couvert d’un sur¬ 
tout à manches tailladées, échancré à l’endroit de la 
poitrine comme le corsage des femmes , et accompa- 
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ghé d%'nê chéiliîi^ef! à^‘è\ 4 l'éè btodèH^i^riDi^^sv ;(e^^ 
filée sous le riientôii.i'llne^êéhatj^ë cM'^aiiibir^'êtyiont 
les bouts ' ^ôïit ca cliés sbus ' 1^lifib iC y ëë plcte’ ^fiet ab'- 
cien co^tani^,"’qü’bfi^ peli'de t^lidèe prè^ 

dans eélui dei^iliôtiiméfs^^güi!ofit^^éeu-ilatis les‘ quin*^ 
zième, seizièific et dix--sepliëme/ 8ièdles. 

Des traits mâles, une contenanee assurée, de la 
noblesse unie 4 ^beaucoup de simplicité, donnent une 
grande expressioh 'â cè'beau portrait. Dans la demi- 
teinte qui P enVelbjrpe et qui va si bien à sa gravité , 
on pourrait voir une pensée philosophique, une 
allusion défit Rembrandt était bien capable. Martin 
TromP , ifiditèrent pouf les titres honorifiques, pour 
les chose d^ppamt, modeste au pluS haut point, ne 
dut trouver du plaisir à se montrer que quand il 
était en présence des ennemis de sa nation. Au sur¬ 
plus, quelle qu’ait été l’intention du peintre, cette 
ombre, répandue sur la figure d'un tel homme, sied 
bien à son caractère. 

Ce portrait, si remarquable comme monument de 
peinture historique, ne Test pas moins comme mor¬ 
ceau de cabinet. C’est un de ceux où le génie de 
Rembrandt, où la puissance de son coloris, l’habi¬ 
leté de son pinceau , se manifestent dans toute leur 
originalité. 

120. Foutrait d'homme. — Toile; hauteur^ ojingt- 

neuf pouces; largeur^ vingt-quatre pouces trois 


lignes, 


r 


Celle tête, sur laquelle ne tombe que peu de joilf 
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iSôÇu -- 


et qu'environnent de gijandes ombres, n’a point ce 
brillant quL fait une .rive impression sur ,la vue. 
Mais elle est remarquable pat cette profondeur, cette 
fusion de teintes harmonieuses et transparentes, par 
cette magie , pour m’exprimer suivant Tusage, que 
le célèbre Rembrandt découvrit le premier dans les 
couleurs de sa palette , et qui est encore un secret 
pour beaucoup de peintres d’un grand mérite. Ajou¬ 
tons à cette qualité une exécution large, un modelé 
savant, et nous n’aurons rien dit de trop à l’éloge de 
ce portrait. 

On croit que c’est celui du père de Rembrandt. Sa 
tête est nue 5 son visage, vu de trois quarts, est ca¬ 
ractérisé par des traits fortement prononcés^ son 
expression, d’accord avec la simplicité de son vête¬ 
ment, indique un homme du commun. 

='121. PoRTRÀtT DE^ LA MERE DE ReMBRAWDT. Boîs ^ 

forme ronde^ hauteur^ vingt-cinq pouces neuf 

lignes \ largeur^ vingt pouces neuf lignes, - 


L 


'i 
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\ 

P 
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Elle est représentée en buste ^ presque de face , ; 

avec une cornette de batiste fine, une fraise à pe- 
tits godrons et une robe noire. I 

Rien de plus étonnant que cette figure pour le re- ^ 

lief, la vigueur et le prestige du coloris. ^ 


.122. 


L’Éducation de Joas. — Bois i hauteur^ quinze 
pouces ÿ largeur , douze, _ -- 




Le fond du tableau représente un endroit un peu 
obscur, dépendant de l’intérieur d’un temple. Sur 
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le devant e&t assise ünc vieille fomme qui enseigne 
à lire à un enfant. Cette^feitiuie,' J)Otir rapporter l"in- 
tention ; de^ Hembraridt 9 est ^ \ïosabeih ^ éporise du 
grand^prêire Joïada,: insti^uisam en * feëcrét le petit 
Joas, qu’elle a eu le bonheur de dérober 4 da etuatité 
d’Athalie. L’enfant est à genoux et familièrement 
appuyé sur celle qui lui sert de mère 5 la soumission 
est peinte sur sa figure. ; di - ; 

Sur un plan reculé et dans l’ombre, se voient en¬ 
core trois personnages parmi lesquels se trouve une 
femme tenant un enfant dans ses bras. C’est appa¬ 
remment un second épisode tiré de la vie de Joas, 
où Rembrandt a voulu montrer Josabeth apportant 
aux prêtres du tetnple renfant royal qu^ellè vient de 
sauver. 

Ce petit tableau est au-dessus de touP^éloge; 11 
charme par toutes les qualités pittoresques qui'ont 
fait de Rembrandt un chef d^école, on pdiirrâit 
presque dire, un peintre à part. 

123 . Le Bénédicité. — Toile \ hauteur y cinquante 
pouces six lignes •y largeur^ quarante pouces six 
lignes, ____ 


« Seigneur, bénissez la nourriture que nous allons 
prendre, etc.» Telle est évidemment l’invocation 
qu’est censé faire le couple de vieux et fidèles époux 
que Rembrandt a représentés sur celte toile. Ils sont 
simples comme tout ce qui les entoure , et le repas 
qu’ils vont prendre consiste en une jatte de lait 
placée sur une petite table à côté d’eux. La femme , 

-- 




/ 
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assise pn fape én &pectateiir, aies niains join^ et les 
^iGtix abai^^i vam* ja tariteALe jvaeillaFdp dont la par^- 
tie i>>féri/éura|d^!eerp8î^^^ cachée par la table v-est 
debout, la lêteiinuenOtiJeSiiiegards tournés iVers le 
cieL.Sestraiis ii’ou^ rlenïdé §mnd,ü estIvraj-, mais 
ce ja’e&t pasvlà ce qu’il faut jchercher dans? un ou¬ 
vrage de Reïubrandt, En revanche, que d’onction , 
oi qu’ils exprimentbien, ainsi que ceux de son épouse, 
l’humble ferveur d'une âme pénéirée d’une profonde 
piété! Pourquoi celle colombe placée sur la tête de 
la femme? serait-ce poupjnQil$îîtaille 'entendre que 
l’Esprit-Saint réside en elleîq et la guide dans cha¬ 
cune de ses actions? Un Teste d'ébauche effacé in¬ 
dique. que l’auteur avait eu l’intention d’introduire 
une troisième figure dans ce sujet, celle d’un enfant 
appuyé sur les genoux de.sa mère 5 un caprice la lui 

a f^i^, ^uppri¥^or#^î Rembrandt a souvent fait de 
ces changemens dans ses compositions ; on eu juge 
surtout par plusieurs dp ses gravures et de ses 
dessins» 

' L'ÜsTJRiEa. -T- Toile ,* hauteur , quarante-six 
pouces ÿ largeur^ trente-neuf^ ___ 

L'amour de l’argent est la passion ordinaire des 
vieillards 5 il était donc convenable de représenter 
rUsurier dans un âge avancé. La plume qu’il taille, 
le grand registre ouvert et posé sur une table devant 
lui, indiquent qu’il se dispose à inscrire quelque 
opération de finance. A sa droite , des liasses de pa¬ 
piers et une horloge de sable sont posées sur un 
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büfï’et ; aii-dessous de ses liasses ^ Irqis gros sacs 

d'écus pressent de grands livres de compte. 

■ / ■ ^ ■■■ 

Ce bon tableau, portant la signature de Rem- 
brant avec la date die 164^7, diffère un peu des 
autres ouvrages de ce maître, l’ej^écution en est plus 
arrêtée; il y a moins de chaleur et de naïveté dans 
le coloris. 


RUBENS (P.-P. ). 

125. Jésus bénissàjvï les ewfàns. —Bois-^ hauteur, 
trente-sépt pouces six lignes ; largeur^ soixante^ 
deux pouces, ___» ——— ----—;—_ 

L’évangéliste saint Marc nous dit qu’on vint pré¬ 
senter de petits enfans à Jésus, afin qu’il leur im¬ 
posât les mains et les bénît. Mais, ses disciples re¬ 
poussant par de rudes paroles les personnes qui les 
lui présentaient, soit qu’ils regardassent cela comme 
une familiarité déplacée, ou qu’ils ne voulussent pas 
être interrompus pendant leurs entretiens avec leur 
maître, Jésus profita de cette circonstance pour leur 
donner, ainsi qu’à tous les hommes, la plus sage des 
leçons, et pour leur apprendre de quel esprit doi¬ 
vent être animés ceux qui désirent être de son 
église... « Laissez venir à moi les petits enfans , leur 
« dit-il. Heureux ceux qui auront leur candeur et 
« leur innocence; car le royaume de Dieu est pour 
« ceux qui leur ressemblent. )> En disant ces paroles, 
Jésus embrassa les enfans et les bénit en leur impo¬ 
sant les mains. 

Les prédications de Jésus attiraient autour de lui 
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une iouié (i’audiléurs qui étaient" ibuclics tic là 

./ «0.’> yb t. i •• ■ îl> . V ^ 

sagesse et aeMa simplicité de ses préceptes. Il n est 

jb,9'Ifr!B£nîi^ k 1 ?^Î6}7^ » i V|fO r *= 

donc pas étonnant que des meres de lamiHe seni- 
pressàssènVâe ïë prier d^^toucker ïeiirs^ dans 

respoir quc**'ces èéned?^^ influeraient sur le 
bonkeur a venir de ces êtres qüï^ leur étaient si 
chers. 

Tel est le sujet de la scenè représentée dans ce 
tableau. Il est supposé qqe, d^ns qa^^QmenloùJésus, 
assis à la porte d’une ville:ou d’vitiÇ..i)^dVgade, s’en¬ 
tretenait avec sept de ses disciples , trois femmes se 
sont approchées de lui , pour rinviter à bénir des 
enfans qu’elles portent dans leurs Érâs^tîne déliés, 
s’inclinant un peu lui présente le sien. Jésus prend 
la main de cet enfant , regarde les autres , et est 
censé prononcer les paroles mémorables que nous 
venons de" ra|3portér. ’ Les diéciples l’écoutent avec 
surprise et respect. Quelques-uns, confus de leur 
brutalité , semblent regretter de n’avoir pas mieux 
lu dans la pensée de leur maître. La femme qui pré¬ 
sente son enfant est visiblement touchée de la bonté 
de Jésus. Les deux autres , placées derrière elle , 
leurs enfans au cou, manifestent une douce satisfac¬ 
tion. 

Cette riche composition , dans laquelle on compte 
quinze figures, réunit à une admirable facilité de 
pinceau , à des expressions fortes, justes et variées, 
les charmes inexprimables d’un coloris qui rivalise 
avec la nature même pour sa fraîcheur et sa vérité. 
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lîiG. luK skimE F 3fi,NT:ç Eli-? 
SABETH ET DE 5 AIHT ^BLT:f^^Api:f^T^ ;Em^^ 
hauteur , quaranterun, pçuces larg^air .^ ti^ente^ 

trois, I ,^ | j^ ' 



Ce groupe de cinq figures réunies dans un petit 
espace , nous offre, dans toute la simplicité de la na¬ 
ture, Timage du bonheur dont jouirent les parens de 
Jésus pendant ses premières années. Rubens ne pou¬ 
vait manquer d’y observer Tunité d’intérêt toujours 
si nécessaire pour faire ressortir Taction principale. 

Celte action consiste dans les caresses enfantines 
que le Sauveur fait à la vierge Marie -, dans la joie de 
cette tendre mërè, et enfin dans Tattention réfléchie 


des trois autres personnages qui sont témoins de cette 
petite scène. 

Assise sur un banc au milieu de la composition , 
la Vierge tient sur ses genoux l’enfant Jésus qui 
vient de se réveiller et de sortir de son berceau. Les 
caresses qu’il fait à sa mère en lui passant la main 
sous le menton , occupent les regards de son petit 
cousin, ainsi que ceux de sainte Élisabeth et de 
saint Joseph. Celui-ci est représenté à la droite de 
son épouse ; devant elle est le précurseur accompa¬ 
gné de son agneau : du coté opposé, en arrière de 
Marie , est sainte Élisabeth, debout, la main droite 
appuyée sur la tête du berceau. 

Ce tableau , aussi précieux qu’il est agréable, a 
fait partie des richesses pittoresques du fameux ama¬ 
teur Poullain. Voici les termes dans lesquels feu 
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Pierre Lebrun en a parlé dans le catalogue qu'il fit 
en i^8o , du dabînét dé''cét amateur : « 11 n’ést point 
(( de gàlerié^qiM^^^^ n1b^céaï^ né pût embèllir. On y 
« remarque ùn desseiii plein dé finesse , des têtes 
« pleines de grâce et de vérité, une couleur franche 
«et transparente. )) Lebrun, selon beaucoup de 
connaisseurs , n’a rien dit de trop. 




PoRTUAiT DU GRAVEUR Bolswert. —Bois ^ hau¬ 
teur , vingt-deux pouces six lignes -y largeur^ dix- 
sept pouces neuf lignes, : __ 


Cet artiste célèbre , au talent duquel on doit un 
grand nombre de belles estampes, la plupart gravées 
d’après Rubens , est représenté en buste, nu-tête, 
presque de face et portant un collet rabattu sur un 
vêtement noir. De la main droite il attire sur sa 
poitrine un des colés de son manteau. 


L’adora'tion DES MAGES. — Bois\ hauteur, dix- 
neuf pouces',^ largeur, quatorze, _— 

Ce n’est qu’une esquisse, mais elle est empreinte 
de tout ce qn’il y avait d’enthousiasme dans l’âme du 
grand Rubens , quand il la traçait sur le panneau ^ 
de tout ce que sa main avait de facilité, de légèreté 
et d’esprit. La scène est admirablement exposée , 
pleine d’ordre et de mouvement 5 en un mot, cette 
belle esquisse est comme le prélude soudain d’un 
homme de génie , dans la tête duquel se pressent , 
s’arrangent toutes les combinaisons d’un chef-d’o^u- 
vre. 
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Lp Sauveur sur les genoux de la liinide et, uiodcsle 
Marie^ mç^tla mai^,daus,un .yasu,précieux et rempli 
de pièeçA,4 Qi’iî que lui précepte.u|[ides mages , à ge¬ 
noux à ses pi9ds^,.!Np avpc les faijDlesses de rhumanié, 
le fils de Dieu semble déjà connaître le prix d’une 
chose dont plus tard sa sagesse lui fit enseigner le 
mépris, Les d,eux autres mages, en arj]ière desquels 
se voit un nombreux cortège, se disposent à honorer 
à leur tour l’enfant , dont une étoile leur a annoncé 
la naissance. 

lîîg. L’ADORATiOît DÈS tveA-Cés.— Boishauteur^ vingt- 
■ de U je pouces ÿ largeur^ vingt-huit, J. _ 


C’est encore une esquisse et une adoration des ma¬ 
ges \ mais il n’y a aucune ressemblance entre cette 
composition-ci et la précédente. Seulement, c’est 
une preuve nouvelle de ce que peut faire une main 
habile, guidée par les inspiration^ du génie. 

Le Messie , sur les genoux de sa mère , porte la 
main sur un vase d’or que lui offre un des mages 
humblement prosterné devant lui 5 pendant ce temps 
les deux autres se disposent à lui présenter de la 
myrrhe et de l’encens. Une suite nombreuse accom¬ 
pagne les mages, et se presse derrière eux pour voir 
l’enfant qu’ils sont venus adorer. 

i3o. Paysage. — Boishauteur^ dix-huit pouces j 
largeur y ving-troîs pouces six lignes, \ _ 


^9 


c. 




ciel se couvre de nuages , et la pluie qui tombe 
déjà en abondance, oblige deux femmes çhargées de 
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paquets il’lierbes a gagner au plus vile leurs demeu¬ 
res, ou à se réfugier vers une forêt qui leur offre son 
abri, sur la gauche du point de vue. Cependant, le 
soleil darde encore ses rayons surles campagnes loin¬ 
taines. 

Cette peinture nous offre la triste imagé des 
champs, vers la fin de l’automne. Gazons, plantes, 
feuillages, tout est jauni ou desséche^ à peine y aper¬ 
çoit-on quelques restes de verdure. Quant à l’exécu¬ 
tion, n’y cherchez point de détails bien finis : ce 
n’est point à cela que s’est attaché Rubens ; il a peint 
des masses où l’imagination place tout ce quelle 
veut. 

RUYSDAEL (Jaques). 

La Fouet. — Toile ^ hauteur , trente^neuj 
pouces ; largeur^ quarante-sept, _ _ 

Deux chênes touffus , groupés avec un hêtre eu 
partie dépouillé de ses branches , et plantes sur le 
bord d’une rivière, ombragent le premier plan, tout- 
à-fait à la droite du tableau^ et se dessinent en demi- 
teinte sur un ciel nuageux avec lequel ils forment 
une forte opposition. A la gauche, vers le second 
plan , se présente la lisière d’une épaisse forêt, per¬ 
cée d’un chemin où Ton voit venir un villageois 
avec une petite fille ^ plus loin, un autre homme se 
dirige du côté opposé. Une large échappée donne du 
jour au milieu du point de vue, en y mettant à dé¬ 
couvert plusieurs plans lointains. De gros nuages , 
indice d’un lernps pluvieux, roulent amoncelés dans 
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l’almosplière^ et dérobent à la terre uae partie des 
cieiix. L’auteur, dès son début, montra un pencliant 
très-marqué pour ce genre d’effet, ce qui raccau- 
luraa à monter ses teintes au plus haut degré de vi¬ 
gueur possible. , ,, ? 

Il n’y a jamais que peu de choses à décrire dans 
les ouvrages de Jaques Ruysdael ^ ce sont pour lor- 
dinaire des sites agrestes d’une grande simplicité, de 
sombres forêts , de vastes plaines , des canaux , des 
écluses, des rivages, des marines et quelquefois des 
ports de mer. Mais on aurait peine à tarir , si l’on 
entreprenait de passer en revue toutes les qualités 
distinctives d’un talent qui imprima une direction 
nouvelle au genre du paysage, lui fit éprouver un 
grand mouvement de progression, et plaça Ruysdael 
à la tête d’une école nouvelle. 

Comme une digression à ce sujet serait de peu 
d’utilité, nous nous en tiendrons à cette seule re¬ 
mai que , que, dans aucune de ses productions , l’au¬ 
teur n’a mieux montré que dans celle-ci, combien il 
l’emportait sur les autres peintres pour le dessin des 
arbres, pour l’esprit avec lequel il les a touchés et 
caraciérisés , pour l’énergie de son coloris. 



iSa. Vue de Schiejvdam. — Toile ntînarf 



pouces I largeur^ seize. 


A gauche , un chemin montant, pratiqué sur une 
digue et bordé de quelques arbres, conduit à un 
pont de bois qu’avoisinent plusieurs barraques et 
maisons. Plus loin est Schiendam , environnée d’ar- 
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bi4i5 W doftiïl^e iiiiniatiPtiloeber. Ses itsqrs sont 
B^î^hés , düdt '^ les eaiix , - eduvertes de 

,d§3à^ie0fit4 y roile , jusque sur le premîex* 

Les paysages du célèbre Jacques Ruysdael sont ra¬ 
re ïmëut a Lissi^'frais et aussi clairs que celui-ci. Celle 
qualité lui méritera une alteiitiou toute particulière. 
Il provient du cabinet du général Verdier. 

,' ruysdael; (Salomon;). .. .. 



i 33 . Paysaoe. — Toile• hauteur^ vingt--neiifpouces:^ 
largeur^ trenie^six, _ _ 


Un sol sablonneux et baigné par un large ruis¬ 
seau, forme favant-scène de ce paysage. Pour Tani- 
mer. Salomon y a introduit un villageois conduisant 
cinq vjacbes,^ un charriot couvert, traîné par deux 
chevaux dépareillés, et rempli de voyageurs^ plus, 
un çarosse attelé de quatre chevaux gris et précédé 
par un cavalier. 

Ce tableau est un dcsmeilleurs et des plus agréa¬ 
bles de Tauteur. 


RYCKAERT (David). 

^*34-L 'auteur dans son atelier. — Bois 5 hauteur^ 
'vingUun pouces six lignes *, largeur^ trente-quatre 
pouces cinq lignes. ___ 


Ryckaert est assis, la palette à la main, devant son 
chevalet, et travaille a un tableau représentant trois 
buveurs attablés a la porte d’un cabaret. Vis-à-vis de 
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lui est un artisan de bonne mine, tenant d une main 
sa pipe et de I autre un enorme pot d etain ; c’est un 

A ‘''i enki :>?> 

modèle pose, d apres lequel notre peintre execute 
une des ngures desa compositicrn. Avec i^pelle atten¬ 
tion Ryckaert examine cet hlonime,^ erqiiè s^oii sour¬ 
cil, légèrement froncé, donne d’expression à son re¬ 
gard/ Un autre peintre est à son chevalet dans le 
fond de l’alelier. Derrière Ryckaert est son broyeur 
de couleurs. 

Peu de tableaux cîe Pauteur sont comparables à 
celui-ci pour la légèreté du pinceau, la fraîcheur et 
la transparence du coloris. II nous apprend, en 
oiiire, que, si Içs peintres flamands et hollandais doi¬ 
vent la vérité qu’on admire dans leurs ouvrages, à 
la coutume qu’ils avaient de consulter assiddment la 
nature, ils veillaient encore la préparation de leurs 
couleurs (i). 

SCHALKEN (Godefroy)>« 
i35. Le papillon en danger. Bois\ hauteur^ onze 
pouces trois lignes^ largeur y huit pouces six lignes., _ 

Une jeune et jolie Hollandaise s’accoude du bras 
gauche sur l’appui d’une petite fenêtre cintrée, et 
avance doucement la main droite pour saisir un 
papillon qui est venu se poser sur une tige d’œillets 
d’Inde. Une vigne orne de ses pampres un des cotés 
de la fenêtre ^ au-dessous, sur une tablette de bois 




(0 I^cs soins que donnaient les peintres des Pays-Bas, au matériel de 
leur art, pas peu contribué à la conservation de leurs labîeaux. 
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de sapin , Çîit placé un vase de terre conicnani la 
plante dont les fleurs ont attiré rinsecle imprudent. 

Tlmn de plus secfîiisaPnt ni àc plus parfait qdé éé 
joli laiDleau, qiiî provient du cabinet de Feii M. le 
president llobert ^e^^ain^^^^^^ la description s en 
trouve au n® I70 du çatatogue de ce cabinet. 


î 36 . Ermite en méditation; — Boisÿ hauteur^ qiia^ 
torze pouces ^ largeur^ dix. __ 


Ce tableau a encore fait partie du riche cabinet 
qui est cité dans l’article précédent. Voirie n° 171 du 
catalop’ue. 

il 

Assis dans une grotte , la main gauche posée sur 
une tête de mort, un solitaire à barbe et à cheveux 
blancs,^ saint Jérôme peut-être, suspend la lecture 
d'un livre saint qu’il tient ouvert sur ses genoux, 
pour considérer ces lugubres ossemens devenus l’ob¬ 
jet de ses plus fréquentes méditations. Sur un ro¬ 
cher, à côté de ce pieux ermite dont les traits nobles 
s'accordent parfaitement avec la gravité de ses pen- 
- .\ sées,8ont placés un livre fermé, un coffre, une 

tasse, un sablier et une couverture de laine. Au- 
dessus de sa tête, une lanterne est suspendue à une 
branche d’arbre. 

« Ce tableau, est-il dit dans le Catalogue du 
« cabinet de M. de Saint-Victor, est du pinceau 
« le plus fin , le plus léger : la touclic eu est d’une 
(( purete admirable. La beauté de la tête et des 
« mains rappelle les beaux ouvrages de Gérard 
• « Dou. )) 
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Ji/ Sij4HÇIuLIJ5jX.7 anfib ougar)' 

i . Paysage. — '^Toilç 

i ;j i ^ s> V rnyi Juj hupub unifiai îfB çigiqd 
Au milieu , Vers lé second |)lari esty uâ;;bpiic|v)jp< 
d’arbres touffus, à l’ombre desquels estvaséis 
ger jouant d’une espèce de haut-bois. Deux jeunes 
filles se reposent a côté de lui,-tandis qu’une troisième 
danse d’un pied légép^s^ur le gazon. Au premier plajn, 
dans un chemin traçé §ur le bord d’une rivière^d’a¬ 
vance une femme à cheval accompagnée dei trois 
piétons. 

Quelques ouvragés de Guillaume Schellinx sont 
üttribués à Karel du Jardin ^ et ne sont pas indignés 
de ce grand maître. lu^ 
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i'i8. Paysage AVEC ANiMAijx,— Boisx hauteur^ vingt- 

■■■ " * ' ' < iy- ' J . il ■ i[.j f. j . ■', : -.-ri 

huit pouces *, largeur^ trenïe-six, __ 


Une femme montée sur son ânéj Uii vieillard mar¬ 
chant à pied derrière le sien , un pâtre assis à terre 
au milieu d’un troupeau de vaches , de chëvrcjs etde 
brebis, forment un seul et nombreux groupe sur les 
devants de ce paysage. A quelque distance, dans un 
large chemin , se voient encore d’autres villageois 
conduisant des bestiaux. 

Ce tableau est, selon nous, même parmi les meil¬ 
leurs de Soolemaker, une exception qui faitbeauCoup 
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d’honneur h ce peinlre. Non-seulciiicnl il s y est dis¬ 
tingué dans rexécuiioîî, maïs on pourrait encore dire 
qu’il y a profusion dans les richesses dont il a pris 
plaisir à l’orner. Les^fonds offrent un site montueux 
cl boisé, an milieu duquel est une élroilc gorge par 
où l’on découvre les derniers plans d’un lointain qui 
se confond avec l’horizon. 

STEEN (Jeaî^). 

iSy. La. Noce de village. —Bois ^ hauteur, vingt^ 
deux poüces trois ligjies largeur, trente pouces six 
lign es __ - ___ ___, ___ 

Jean Steen a fait entrer dans celte composition plus 
de cinquante figures non moins animées les unes que 
les autres, variées à l’infini, et parmi lesquelles Qii 
ne peut voir sans rire les physionomies les plus ori¬ 
ginales. La mariée, une couronne de fleurs sur la 
tête, arrive devant la maison de son époux, et s’y 
trouve arrêtée par les complirnens et les accolades de 
deux amis, chargés sans doute du cérémonial de la 
réception. Une femme répand des fleurs sur les de- 
gt^és du perron, tandis qu’un musicien, dans le beau 
milieu de la porte, excite de son mieux l’allégresse 
commune en s’escrimant du violon. De nombreux 
convives sont aux fenêtres de la maison ; en dehors , 
sont rassemblés des curieux de toute espèce, hommes, 
femmes, enfans, vieillards, malicieux ou stupides , 
efflanqués ou d’une bonne rondeur. Derrière la ma¬ 
riée, se pressent les parens et les amis qui ont assisté 
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a la WnpdiqiÎQ^.^^ypliaj^^ çqrl%q , ^ç. 

voient deux femmes d’honneur, à l’une desqueUj^f 
un galant à tête chauve paraît adresser un com¬ 
pliment. ,, H i -.,AMi!aH) TJWnMVvé; 

Doué du caractère le plus plaisant, Steen ne pou¬ 
vait manqiiér de répandre dans cette ^comppsition là 
variété de têtes et de caractères, les saillies de gaîté, 
le mouvement et toute l’amusante agitation dont elle 
était susceptible. 

140. Les Plaïsiks de là. Kermesse. — Boisj hauteur^ 
seize policés ) latgeur^ vingt-cinq. _ _ . — 

Ce tableau ,désigné dans plusieurs calologues sous 
le titre de la Barque de Jean Steen , est un monument 
tout-à-fait curieux, si Ton en juge par ce qu’en dit la 
tradition. 

Dans une barque que nous voyons à main droite, 
sur un petit canal, sont réunis plusieurs artistes cé¬ 
lèbres, contemporains et amis de Tauleur. Ils quittent 
la fête ou ils étaient venus se récréer ^ 01 cet homme, 
qui prend congé d’eux, le chapeau à la main, c’est 
Jean Steen lui-même, qui, sans doute, se propose d’y 
boire encore quelques verres à leur santé, Lç reste dç 
la composition offre, de tous côtés, une quantité de 
personnages se livrant aux plaisirs de la danse, de la 
bonne chère et du vin. 

La scène a lieu près d’une église, au milieu d’un 
hameau. 

Cet agréable tableau est digne de rattention des 
amateurs, et nous ne nous abstenons de le vanter, 
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que pôüt' *iié jiks 1*ïô\^ib^*Yendfé * 

h üüü f i> ç Hjsuaqd^) «sajai^ ^oab jflürü^ 

U jf^aaoibG Jmfiq 97.ii«i('> 3Jâi uj^îc^ or* 

SWANEVELT (Herman, dit Herman d’Italïe)'/^*^' 

;DOo ,l(ijtj8iGlq dülq r r^L . 

[} La Fuite^en Egypte^ — ^To/Ze; liautj^ur^ pingt- 

, huit pouceslargeur, trente--neuf. ' -r— 


teiit’é. 


i4i, 


Siir le premier plan d'un S^aste et riant point de 
vue, enrichi de quelques fabriques qu’on aperçoit 


dans rélojgnement, à mi-côte d’une montagne, Swa- 
nevelt a représenté le sujet de la Fuite en Egypte. Les 
saints personnages sortent d’un chemin tracé au pied 
d’une colline qui le met à l’abri des^ rayons du soleil. 
La mère de Jésus, portant dans ses bras cet enfant 
divin qui lui cause une si tendre sollicitude, est mon¬ 
tée sur un âne qu’un ange mène pas à pas par le licou. 
Saint Joseph marche à côté de son épouse 5 après eux 
vient uh éécônd àiige, qui porte sous son bras leur 
modeste bagage. D’autres figures et des animaux ani¬ 
ment encore éé charmant paysage, qui ne lé cède en 
mérite à aucun de'ceux de l’auteur. 

Élève de Claude Gelée, Swanevelt se fit admirer 
à Rome du temps meme de son maître, ce qui fait 
grandement son éloge. Il n’en eût pas été ainsi, s’il 
était vrai que sa manière fût une imitation de celle 
de Claude, eomme l’a écrit Descaraps, qui a très-sou- 
vent jugé sans s’être donné la peine d’examiner. Sa 
manière, ou pour mieux dire son style, est original, 
aussi bien sous le rapport du coloris, que sous le rap¬ 
port de la composition. Scs sites sont très-variés et 
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loiijoürs agréables, ses figures def bofiigoûu Gest 
un des peintres qui ont leimièuxfitendir les effets tU* 
soleiljis «of ;^]ibo* 'I . ;b ôàqà'l jf» xrcohirfa .? 
TÉNIERS ( Daviü)* 

! ^2^ îj^ÉlSFÀNT^Ptt^ODiG^^^^ 

polices irois lignes largèui*^ mrigt-^Tïüiipo^ 

^ ^^ - jon 5 ov^iy 

L'enfem prodigue, tombé dans les ég^rçm^u^f|p 

la débauche, est à table avec deux courtisaaes.^ans 
une nhaipbre à cotiçber. C’est, de tous les épij^dei» 
de lapologiie sacfé où Téniei-s a puisé spp ^sijj^t, 
celui qui était; de plus en rapport avec la plupart dçs 
scènes auquel son pinceau bachique s’élait particu- 
fièrementeonsacré. ^ i 451. ; 

On voit SUT la table un pâté et nue volaille rôiie. 
Le dissipateur, eu veste de velours.Qranjoisii aVQG des 
nœuds de rubans aux jarretières , se fait servir du 
vin par un jeune valet. A sa gauche, est assiseil’une 
des courtisanes ; elle a sur les épaules un manteau 
de toile fine ; l’autre, qui est vetue d’une robe de soie 
noire, est vis-â-vis de lui, et tourne le dos au spec¬ 
tateur. Il semblerait que, le costume de ces person¬ 
nages n’offrant rien que de moderne, op ne devrait 
voir ici que la simple représentation d’un petit festin. 
Sous ce point de vue, la nature est admirablement 
saisie.^ Les deux musiciens, l’un jouant de la flûte, 
l’autre du violon, sont d’une extrême vérité^ il en 
est de même de cette servante qui sort de la chambre 
avec un plat à la main. Sur le devant du tableau 
près d'un seau à rafraîchir, est un singe mangeant 
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to Û uku l>u^paiit^ (tes(?'iy,di’rc8 , u!ïeU:cruclieii > ^ont 
piséè iitrït^unb.qableiîdéiiJégagemeias'ÿ I leioba^peau ^ 
le manteau et Fépée du prodigue, sont sui?i’>tin 
fauteuil. <0!7AÜ)aa3rÆ3T 

fao'H 

montre plus vive encore et plus pétillante d’esprit 
^üé de Wüiümë/ Toùé les pèirsonnagés s^ datis des 
âiiîtùdèsMtiàîùrelles et parfait^fiiètif Correspondantes 
à îétirs actions ; tout, en uü^feôty dânsbril- 
hndë production, concourt àr du^' mériteV^n^^ place 
distinguée parmi les meilleurs oüvra^es^ dé Téniers. 

■li: ;. 37 r;;. .: i:-.'-; iîJ • / - 


143. Les quatre Saisons , viGuiiÉES dans qüAtre ta- 
BLÉAUîw, PAR rRs Travaux AGRICOLESj ou les Plaisirs 
^éHA^iPÊTRfeS iDË cnAQUE moisà “ Cuivve^ hauteur^ 
^-vingt^deudc pouces siæ lignes f latgeuf\ trentcr-irois 
pdiites^ 1 '^- f lc _ , ■ j 

Il faudrait à la plume la plus éloquente, des pages 
pour décrire fétonnante richesse de ces quatre com¬ 
positions, la variété infinie de leurs détails, les in¬ 
tentions fines et spirituelles de l’artiste, et encore ne 
traduirait-elle qu’iraparfaitement l’ouvrage du pin¬ 
ceau. Nous nous bornerons donc à ne donner qu’une 
esquisse de chaque sujet. 

Le Printemps , ou les mois de mars, avril et mai. 


Le spectateur, placé dans un lieu élevé, où Té¬ 
niers s’est représenté lui-méme environné de sa fa¬ 
mille , découvre,sous un meme coup-dœil, un point 
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de vue ircs-pitloresque c’esl un château (i) eii- 
louré de hautes futaies, de métairies^ de jardins^ de 
canaux *, au-delà , ce spht des moulins et des cliau- 
mieres disposes sur la pente d un ppleai 


dans le 


fond, c’est un villai^e sur le hord de la mer ; à Tho- 

. ... ^ 


rizon , vers la qauche, une aurore , svmt)olc dû re- 
veil de la nature, dissipe avec peine des iiuage^ 
épais qui recèlent encore la pluie, les neiges et les 


tempêtes de réquinpxe ^ tandis que, vers la droite, 
Tazur des cieux , des nuages plus rares, une atmos¬ 
phère plus claire, annoncent le retour du printemps. 
Déjà les arbres et les prés se parent de verdure^ déjà 
des fleurs nouvelles émaillent les parterres^ le culti¬ 
vateur a repris ses travaux, et riiomme riche, en- 
nuyé de ses salons dores, les a quittés pour jouir des 
agrémens de la campagne. Cest alors que le paysage 
s’anime 5 de nombreux groupes de figures forment 
des scènes aussi variées qu’intéressantes j là, le jar¬ 
dinier offre à sa jeune maîtresse l’hommage d’une 
fleur fraîchement éclose*, ici l’amant, près de celle 
qu’il aime, reprend timidement le chemin du bos¬ 
quet qui vit naître leurs amours; plus loin, une so¬ 
ciété brillante , réunie sur la pelouse autour duii 
mai, se livre gaîment au plaisir de la danse et de la 
musique. 

L’Été, ou les mois de juin, juillet et août. 

L’été paraît, le soleil au zénith lance des feux ar- 


(i) Le château meme qu’habitait Téniers, et qu’il a reproduit 
dans line grande partie de ses tableaux. 




ai ^ îi/j la:» a 


'y y 


-< , .EJt - 1.1.» AO.- J ■_ ,. I . . 'V ^ ' 

tiens ; la terre , couv^qrle de moissons dorees., oiire 

jb yu, aoiiffîJotn r-nuLu y 

au laboureur l espoir consolant d une bonne recolle ; 

, ; '‘U ïi> aJnrjJOUÎ ^ 

c est la saison des travaux et des laliffues. Les ieunes 


ii 




îs. Les leunes 
Acns et lés vieillards fournissent également leur tâ- 

rï; b-: y •/ y.- (if; , ui.^^ 

che ; les uns tiennent dans leurs bras vigoureux le 
mouton indocile dont ils blanchissent la laine*, tan¬ 
dis que les autres , armés de longs ciseaux , le dé¬ 
pouillent de son utile toison. Plus loin,, un champ de 
blé tombe sour la faucille du moissonneur, et l’herbe 
desséchée des prairies s’élève en meules sous la four¬ 
che des faneurs. L’écho des va liées Velentii des chants 


rustiques; les charriots, pesamment chargés et lén- 
lemenl conduits vers la grange, portent en triomphe 
les fruits du labeur et de rindustrie. 

L’Automne, ou les mois de septembre, octobre et 
novembre. 

A la l'écolte des grains succède celle des fruits et 
la préparation des boissons. Ici , le peintre a rendu, 
avec un charme inexprimable, une scène extrême¬ 
ment intéressante. Le fermier , au milieu de sa fa¬ 
mille et de nombreux serviteurs , tous occupés à 
recueillir les trésors que leur a prodigués Pomone , 
conclud avec un marchand une vente de pommes 
que déjà on charge sur sa voiture. Une poignée de 
main assure réciproquement la bonne foi du marché; 
mais la femme, toujours inquiète , et jalouse de don¬ 
ner quelque marque de son autorité , a voulu être 
témoin de l’airaire ; elle est près du maître , et sa 
physionomie indique qu’elle lui suggère quelqu ob¬ 
servation tardive. Un jeune fille , au regard malin , 
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pa t^aît fié TÉjou [fr'ièn pWsFa ri l qrie dë'l^j^ntiéé 

pourrcnt ar roridiri bâf ei^ uvi^ririiriri défiît^ 

D’antres tribléénr së dc^tdefjfifpéiît^^ d«? 

laborieux vencferigenrs réaufeiüêm ïé i^iÀi^^^ 

blon , taccomodeTït lefe|tonW^ux *ief 'prëparent-^ dkhsl 
unebrasserie, laHqueürqrit doitpréfikler riW fè^tïri^/* 
Cependant l’air s’est réfroidi v le solëib'iriéliné rie 
dai’de plus que des rayons obliques ; les arrbres 
dent leur feuillage , le givre commence à blanchir’ 
les côleaux ;bet le bois se féttd en gémissant sbüs la 
hache des bûcherons. rüdibor' 

UHivEfi, ou les mois de décembre , janvier et fé^ 
vrîer* - • ir. . ; ^ ;,b 

Enûn le sombre bivfer vient terminer le cercle des 
saisons ; le soufle du nord a glacé la nature ; le ciel 
est obscurci, et des nuages amoncelés versent la’ 
neige et la pluie ; mais l’homme n’a point perdu sa 
gaîté : chaque saison lui fournît de nouveaux tra¬ 
vaux et de nouveaux plaisirs. Des scènes non moins 
variées se multiplient à Foeil de robservaceur , et 
naissent sous le pinceau de rartiste. Ici, une bonne 
mère s’avance entourée de ses en fans ; ils sont char-^ 
gés delivres, de gâteaux , de joujoux; c’estTépoque/ 
des étrenncs ; elle jouit de leur bonheur ; et leurs 
vceux réciproques , toujours purs et sincères au vil-K 
lage, ont sanctionné de nouveau leur tendresse mu-i. 
tuelle. Là d’agiles patineurs luttent d’adresse sur la 
glace des étangs. Enfin, cette foule toujours active 
et prévoyante^ ces amis, ces familles réunies devant 
le ton paternel, s’occupent de la salaison des viandes 
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Cl d)0S4pax^vi&ipiiSrqi|ld^iYenti la table. Le 

pore lp>€0P!ca\i meurtrier,; on recueille 

SQp §ang i,i la flamme péli^a^^^ le j>oil grossier 

qui< | peaù dépèce sa cliair. La joie, le 

lx)nbeur, 4 PÎï»ent physionomies, et don- 

neptçUp. rej^pression a chaque figure. 

Cést ainsi que, savant imitateur de la nature, poète 
aimable ^ observateur profond, Téniers nous offre 
dans ces quatre Gomposilious admirables une image 
fidèle de la vie champêtre, des mœurs douces et de 
rindustrie des villageois vertueux 9 et ces tableaux , 
embellis par un coloris frais et brillant, par tout le 
prestige de lart, charment à la fois l’œil et l’esprit, 
et font naître les plus douces illusions. 

Çesqualre tableaux ont fait partie de la magnifique 


galerie de Hesse-Cassel. 

i44' Les JouKuks de boule. — Toile y hauteur y qua^ 
yante-quatre pouces I largeur y soixante-huit, — 






Devant la porte d’un estaminet, plusieurs villa¬ 
geois s’amusent à jouer à la boule. Deux d'entre eux, 
ayant déjà lancé les leurs, attendent au but, avec 
une inquiète attention, celles de leurs camarades de 
partie. Tout près de ceux-ci est un des insatiables 
amateurs de tabac et de bière, qui ont toujours la 
pipe et la cruche à la maiïi. D’autres personnages 
regardent les joueurs. Une servante apporte h l’un 
d’eux une tartine et un pot*, le cabaretier marque 
sur le mur le nombre de ceux qu’on a déjà vidés. Au 
\neà d’un coteau , sur un plan éloigné, on aperçoit 
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un pâtre gardant un troupeau de brebis. Le ciel in¬ 
dique un jour de pluie; 

Ce tableau capital ornait anlrefois la galerie du 
gouverneur des Pays-Bas. On y admire , indépen¬ 
damment d’une couleur argentine , cette prestesse 
de main, cette exécution nette et brillante, qui ont 
contribué à la réputation de Téniers , et lui ont mé¬ 
rité une des premières places entre les peintres les 
plus renommés pour leur habileté à manier le pin¬ 
ceau. 



1 45 - Le Chimiste. — Boishauteur^ vingt^u 
largeur^ trente pouces six lignes* 



Un chimiste, dans son laboratoire, est debout de¬ 
vant un fourneau et souffle sous un creuset. A côté 
de lui est un jeune garçon tenant une fiole à la main. 
Trois laborateurs sont autour d’un billot, ou lun 
d’eux pile quelque chose dans un mortier ^ un qua¬ 
trième place un petit vase sur un fourneau allumé. 

Un chat, des livres, des poteries et autres ustensiles 
a l’usage des chimistes, sont épars çà et là dans le 
laboratoire. 

Ici encore se montre, d’une manière bien évidente, 
tout ce qui constitue le talent facile, le pinceau en¬ 
chanteur d’un homme à qui son art n’a jamais opposé 
de difficultés, et pour lequel peindre ou s’amuser 
durent être à peu près la même la chose. Il y a des 
pensées dans la tête de ce chimiste \ il semble qu’il 
parlerait s’il était moins occupé de son creuset. Ces 
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livre,CCR pats, ce chat, soiil iiiiités k s’y. méprendre; 
ce désordre est bien celui d’un laboratoire. 



Un paysan vient de rencontrer sur sa route quatre 
de ces Bohémiennes qui, naguère, colportaient par 
le monde les oracles de la chiromancie. Envieux de 
savoir les principaux événemens de sa destinée à ve¬ 
nir, il présente l’intérieur de sa main à l’une de ces 
sorcières qui en examine les divers linéamens, et 
qui lui promet sans doute, pour quelques pièces de 
monnaie, une grande somme de bonheur. Deux de 
ces femmes, dont l’une tient un enfant dans ses bras, 
attendent que leur camarade aitachevésa prédiction 
pour sè remettre én route ; la quatrième les devance 
de quelques pas. La miné sinistre et patibulaire de 
ces dëvins femelles, leurs accoutremens bizarres ré¬ 
pondent à merveille à leur profession. 

Cette petite scène., souvent répétée par Téniers, 
anime ici la gauche d’un paysage où la lumière ré¬ 
pand un grand éclat. La droite est baignée par une 
riviere dont le cours passe, un peu plus loin, sous 
un pont servant d’accès à un grand château. 


Paysage. — Toile \ hauteur, quarante-trois 
pouces ; largeur^ soixante-huit. ___ 


/ ^ ■ 
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Maître de sa touche, coloriste profond, habile 
dans tous les genres de peinture, Téniers savait 
monter sa palette sur tous les tons, et remplrr avec 
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la meme aisimce, avec le même esprit, ou une pe¬ 
tite toile, un une toile de^grande dimension. Aussi, 
pour/voir Xéuiers dans tput|qs les nuances de son ta¬ 
lent^ faut-il le voir dans un grand nombre de ses 
ouvrages. Celui-ci diffère de tous çeu.v qu’on vient 
de décrire. Il y a du Lorrain dans la dégradation 
des plans, du Salvatore dans l’exécution , et cepen¬ 
dant c’est un Téniers, un grand et beau paysage de 
Téniers. 

Assis au bord d’une rivière, sur le devant d’un 
paysage montagneux , un berger s’amuse à jouer du 
hautbois en gardant ses brebis, et captive l’at¬ 
tention d’un paysan qui s’est arrêté pour l’en¬ 
tendre. Une écbappée de vue , entre une haute col¬ 
line et des bouquets d’arbres, compose le fond de ce 
tableau. 


i48. Les OEuvres de miséricoude. — Toile \ haaleur^ 
'vüigl-luiit pouces I largeur^ trenie-hiiit. _ 

Téniers a jdusieurs fois exercé son esprit sur celte 
moralité sublime, qui lui fournissait Toccasion de 
mettre en scène une multitude de personnages des 
deux sexes et de conditions différentes. Mais, il faut 
le dire , au moyeu des variantes qui distinguent cha¬ 
cune de ses compositions , elles ont toute le double 
avantage d’intéresser le cœur, et de plaire aux yeux 
par une sorte de nouveauté. 

Plus de trente figures enrichissent le premier 
plan de ce Tableau. L’action principale représente 
un homme riche accompagné de sa femme, aidé de 
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ses; serviteurs, et dislribuant aux pauvres de la nour¬ 
riture , des vêtemelh^ èl dé rargent. D’autres sujets 
appeHenisïiécéssiVenient VaUention sur tous les plans 
du labléàii, et complèlént la représentation desOEu- 
vres de Miséricorde; 

149. La. partie de dés. — Toile ^ hauteur ^ quinze 
pouces • largeur, vingt. __- 

Il faut bien se garder de croire que Tordre suivi 
pour Tinscription des ouvrages de Téniers, dans ce 
Catalogue, ait été régie d’après leurs différens degrés 
de mérite-, c’est à quoi Ton n’a aucunement songé ; 
lé hasard seul a donné cet arrangement. Le tableau 
des joueurs de dés, on le verra bien, est, certes, 
Tun des plus parfaits, Tun des plus notables de la 
collection, Tun de ceux qui ont mérité à leur fécond 
et spiriiaelauteur un rang si élevé parmi les peintres 
de scènes familières. On voit, dans cesjoueursetdans 
ceux qui les regardent, autre chose que des formes 
humaines bien dessinées, que des figures bien colo¬ 
riées; il y a encore en eux attention , réflexion , oc¬ 
cupation d’esprit; en un mol, tout le langage des 
traits du visage. 

Deux hommes sont assis, face à face, à une table 
ronde, au milieu d’une salle d’estaminet:Tun tenant 
sa pipe, l’autre un coude sur la table et la tête 
appuyée sur sa main. Un troisième, un quatrième, 
sont debout derrière eux. Ce sont de simples specta¬ 
teurs; il n’y a que de la curiosité dans leurs traits; 
mais on lit dans ceux de l’homme accoudé, attention 
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prononcée , iiiquiétü4e , forliihé conîraire.U iuiéhd 
le point (que \ a amener son VcivèrpIre, cleljout 

près (Je la table, et prêt^à y làncer tés oh 

ne peut donner plus d^expression , plus de \ie à une 
peinture. Dans le foml de la yallc est'un bc^mmh vu 
par le dos. Ailleurs est le maître de la maison , qui 


sort avec un pot qu’il va remplir. 

Un pareil tableau ne se décrit point, il faut le voir 
pour lapprécicr. 


i 5 o. Kermesse, ou Fêï’E de village. — hau- 

teur /dix-^ept pouces ] largeur^ 'vingt-^six, -=—— 



On a déjà ,décrit dix compositions de Téniers, 
toutes difTérentes les unes des autres, et, toutefois , 
ouest loin d’avoir passé çn revue les divers genres 
de sujets que l’intarissable pinceau de cet artiste a été 
capable de traiter. 

Le titre de Kermesse fait connaître d’avance quM 
s’agit ici de joie naïve, de gaîté bruyante, de: danse, 
de bonne chère et de vin. Comment cette image du 
bonheur de la plus laborieuse classe du peuple n’a¬ 
muserait-elle pas tous les yeux? Ce joueur de mu¬ 
sette monté sur un tonneau, ces six danseurs for¬ 
mant une chaîne, ces quatre hommes qui les regar¬ 
dent, et parmi lesquels est un vieillard courbé et 
appuyé sur son bâton ^ ces autres paysans assis au¬ 
tour d’une table, et dont l’un va boire aux appas de 
sa grosse voisine *, ce paisible groupe composé d’une 
femme donnant le sein à son enfant, et placée à 
l’écart avec son époux 5 cette active servante qui va 

‘^ïîTiWr- 
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d'uu ccol à lin autre-, cet ivrogne qu’on entraîne 
nialp ié lui : ce sont là .autant de scènes où la variété 
se joint au naturel le plus parfait. Combien d autres 
figures encore, cj^ue d’accessoires qu’il serait superflu 
d’énumérer! que d’esprit et de légèreté dansTexé- 
culion ! 


i 5 r. Kermesse. 


162. Pays AGI 


^ X II ^ ^ J 'f: 


Cuwre ,* hauLeur, cinq pouces ÿ 
largeur, huit, -- 


fûoo^i 

/ V 


La scène se passe devant un cabaret-, et c’est en¬ 
core, comme dans le précédent tableau, une joyeuse 
réunion de paysans belges, buvant, fumant, sau¬ 
tant, oubliant, dans le plaisir, les travaux et les soucis 
de la semaine. Deux d’entre eux, homme et femme, 
exécutant une danse au son d’une musette, sont en¬ 
tourés de plusieurs curieux. Quelques-uns de ceux-ci 
ont le verre ou la pipe à la main 5 on en voit d'autres 
qui paraissent faire entendre à leurs voisines qu’ils 
ne recevraient pas d’elles, sans plaisir, une faveur 
qu’elles se font un jeu de faire désirer. La droite de 
la composition est occupée par le cabaret^ à la gau¬ 
che, dans le lointain, on remarque la flèche d’un 
clocher. 

Ce joli tableau provient du cabinet Saint-Victor ^ 
c’est, en quelque sorte, une miniature. 


-Bois\^ hauteur,, huit pouceslargeur, 
onze, - 






V^ers la fin d’un beau jour, un pâtre, assis sur un 
quartier de rocher, vsa houlette à côté de lui, charme, 
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par les airs qu’il joue sur son hautbois, uu paysan 
qui s’est arrêté pour récoiLteri Trois brebis et quatre 
chèvres forment son petit troupeau. A : q dis¬ 

tance, on aperçoit un.,château dont l’entrée est dé¬ 
fendue par deux tours, et au milieu duquel s’élève 
un très-haut donjon. 

Ce petit tableau est d’une couleur blonde^ et du 
/hiVe le plus soigné de l’auteur. 

Paysage AVEC effet de lujxe. — Boisÿ hauteur^ 

/ cinq pouces deux lignes largeur, sept pouces huit 

Il est composé d’une rivière, d’un chemin et d’une 
petite maison couverte de chaume. Un villageois, vu 
par le dos à la porte de sa demeure, est censé y ren¬ 
trer^ deux autres sont représentés dans l’attitude de 
gens qui se sont arrêtés pour causer. La lune, qui * 

commence à paraître ^ est à moitié cachée par l’ho¬ 
rizon. 

On dirait que Téniers a soufflé la couleur sur ce 
petit tableau, tant elle a de transparence et de légè¬ 
reté. 

TERBURG (Gérard Ter-Bouch , ordinairement 
appelé). 

i54- La Toilette d’ujve jeune femme. — Bois-^ hau-- 

teur^ dix-sept pouces-^ lajgeur^ treize. - (JÙ O ^ 

Üne jeune dame hollandaise, assise devant sa ta¬ 
ble de toilette, les yeux fixés sur son miroir, roule 
dans ses doigts une mèche de ses cheveux, tandis que 
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sa servante, placée derriéi'e elle, y passe le peigné 
pour les cléinêlerv Cei, deux figures sont représentées 
à ini-corps^ dans une chanibre à coucher. 

Le corps de la dame est couvert d\ine camisole de 
velours rouffe, bordée d'hermine. Une boîte et un 

<j * 

chandelier sont posés sur le tapis qui couvre la table. 
Ce dernier meuble est placé en avant et tout près 
d’une cheminée à colonnes. 

Couleur, effet, exécution, tout est d’une égale dou¬ 
ceur dans ce précieux tableau-, les uns y sont cor¬ 
rectement dessinés, les draperies, d’une rare vérité 
et du plus grand fini-, en un mot, c’est une de ces 
productions où Terburg s’est élevé au faîte de son 
beau talent. 






'i55. 


TOL (Dominique Van). 

La Dentellière. — Bois, hauteur^ treize pouces \ 
largeur^ dix. ---- 




’û^ 


C’est une jeune fille. Le peintre l’a représentée as¬ 
sise sur une chaise, le corps de profil, la tête pres¬ 
que de face, et les deux mains posées sur son métier 
à dentelle. Elle a suspendu son travail, et son regard 
distrait se porte sur le spectateur -, mais ce regard 
n’exprime autre chose que le calme insouciant de 
l’innocence. Devant elle est une table couverte d’un 
tapis , sur lequel sont posés des carottes, un petit ba¬ 
quet renversé, une écuelle, une aiguière et un go¬ 
belet d’étain. Un petit garçon , dont le corps est pres¬ 
que entièrement caché par la table , est à la droite de 
la gentille ouvrière , et paraît tout émerveillé de 
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roQviagè dont elle est ôccüpéeVtliéè dëtix^^ enfans sont 
dans unè cliàmbrë plancliéiëë^^qùf’ëclaire une fenêtre 
garnie dé rideaux. Ühe porté^ cintrée fcOiuriiüniqùe 
avec une sliUé a mangér/oü‘Ton apèrçbît qüatré 
autres personnage'^ à table ’éV'‘èërvis pW ’ûn 'vàle’t. 
Un portrait attaché à la muraille, et divers ustensiles" 
de ménage, enrichissent encore le fond de ce joli ta¬ 
bleau. 

■ VÀN OS (L). 

a 56 . Fruits et Fleurs. — Bois hauteur^ vingi-neuf 
pouces*^ largeur^ vîngi-un pouces six lignes, 

Sur une table de marbre, a côté d’un melon et de 
plusieurs grenades, sont posées une grande coupe et 
une corbeille, toutes deux remplies de prunes, d’abri¬ 
cots, de groseilles, de pèches et de raisins, autour des¬ 
quels voltigent une demoiselle-mouche et un paon de 
nuit. A ces fruits, qui sont rendus avec beaucoup 
d’art et de vérité, se mêlent les fleurs d’une tige de 
rose-trémière, sur laquelle se repose une mésange. 

J. Van Os est du petit nombre des peintres hollan¬ 
dais de la dernière école, qui ont excellé dans la re¬ 
présentation des fruits et des fleurs. 


VELDE (Adrien Vakden). 

iSj. Paysage PASTORAL. -— Toilehauteur^ quatorze 
pouces six lignes ÿ largeur y seize pouces neuf li^ 
gnes 




- 


Dans ce tableau, tout est simple et vrai comme la 
nature. En le considérant, les yeux cèdent à l’illu- 






sioi>,j et Jes jpui»sance$ qp’il procurie à Tesprit font 
oublier Ta^'jt^ 4 , 0 }}% le peintre à usé pour nous séduire. 
Aussj^.çet ouvrage admirable réunil-il ^ re^éculion 
la plus précieuse, toutes les perfections qui dis¬ 
tinguent si éminemment les meilleurs ouvrages de 
Vanden Yclde. . 

Une bonne villageoise , assise au milieu d'un pay¬ 
sage , près d’un ruisseau, presse tendrement un en¬ 
fant contre son sein , et lui donne à téter ; à ses pieds 
est un petit garçon qui caresse un chien. Ce fidèle 
animal garde avec sa maîtresse un troupeau de va¬ 
ches , de chèvres et de brebis , qui paissent, rumi¬ 
nent ou se reposent autour d’eux. 

Que d’intérêt dans cette peinture naïve de la vie 
pastorale ! que l’âme trouve de douceur à s’aban¬ 
donner aux sentimens qu'elle lui inspire ! On jouit 
du bonneur de cette mère, on croit entendre bêler 
ses brebis. 

i58. Pavsage .—Bois \ hauteur^ onze pouces y largeur^ 
treize. —--- 

ATavant-scène, espèce d’enceinte environnée d’ar- 
bi •es qui ne laissent apercevoir qu’un peu de loin¬ 
tain, un homme, vu parle dos et monté sur un cheval 
gris, vient de s’arrêter pour causer avec une villa¬ 
geoise qu’accompagne un enfant. Cette iemme, qui 
est assise sur un tronc d’arbre , près d’une fontaine , 
est la gardienne d’un riche troupeau , composé de 
vaches et de brebis, les unes errant ou paissant au¬ 
tour d’elle, les autres couchées et en repos. 






Ce tableau a fait partie de ceuxqui composaient le 
magnifique cabinet de Claude Tolosan , et se trouve 
décrit au n° i 34 du Catalogue de ce cabinet, avec 
des éloges si mérités qu’ils auront toujours de i’éclio 
dans la bouche des connaisseurs^Peldd’oùvrages dxi 
Vanden Veldesont d’un effet aussi brillant-, aucun 
n’est ni plus agréable ni plus parfait. 

i 5 g. PRAIRIE. — Bois \ hauteur, treize pouces 
largeur, seize pouces ueuf lignes. 

Un cheval, quatre vaches , une chèvre et deux 
brebis, sont rassemblés dans un coin de prairie que 
borde une large rivière, où plusieurs de ces animaux 
sont venus se désaltérer. Au-delà de cette rivière et 
aux deux cotés du point de vue, s’étendent en pointé 
des terres basses , bordées d’arbres verts entre les¬ 
quels on distingue une chaumière et les toits d’un 
château. Un grand nuage que percent les rayons du 
soleil, couvre une partie du ciel et répand son ombre 
sur le devant du paysage. 

Ce tableau , où Vanden Vclde semble avoir eu 
l’intention de se rapprocher de Paul Potter, par qui 
il avait été précédé de quelques années dans la belle 
carrière qu’ils ont Tun et fautre si glorieusement 
parcourue , ce tableau , disons-nous , provient du 
riche cabinet Saint-Victor Voyez le n° i6i du Ca¬ 
talogue de ce Cabinet. Il est assurément très-remar¬ 
quable dans toutes les parties de Part -, mais il se dis¬ 
tingue surtout entre les autres productions de l’aur 
teur, par un coloris plein de fraîcheur et d’éclat. 
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laquelle est atlenanle un grande porte cintrée sous 
laquelle passe nn chemin rural, forme , a notre 
gauche , plus de la moitié du point de vue. A notre 
droite, il se compose d’une colline fortifiée , dont la 
basé est masquée par des arbres qui se réfléchissent 
dans une rivière. Sur le devant , deux vaches , une 
chèvre et quatre brebis , marchent devant un villa¬ 
geois à cheval , qui paraît causer, chemin faisant , 
avec un piéton qui est à côté de lui. Derrière ces 
deux hommes vient un jeune garçon portant unbissac 
sur ses épaules. 

Ge tableau ornait ci-devant la collection du prési¬ 
dent de Saint-\!ictor. ( le n° i6a du Cata¬ 

logue). 



r. Paysage PASïoiiAL,— Bois j hauLeai\ six poucesx 



largeur ^ huit. 


Sur le premier plan est une mare , où deux brebis 
et un bœuf sont venus se désaltérer. Une vache et 
d’autres brebis se reposent un peu plus loin sur le 
gazon. La paysanne qui garde ces animaux est assise 
à terre , le coude appuyé sur un tronc d’arbres 5 son 
attitude est celle d’une personne qui s’abandonne à 
de tristes rêveries. De grands arbres forment une 
espèce de rideau devant riiorizon, 
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VELDE ( GüiLLiUME VajNDÈjV ). 
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162, Vite du Züydeuzée. ^ Toile'^ hauieiir y Kfin^l-- 
cinq pouces largeur, trente^un. : U _Hll 

L’air ne donne que de légers signes de vent. La 
surface des eaux , à peine ridée çà et là par le mou¬ 
vement de quelques barques, réfléchit de tous côtés 
la teinte grisâtre d’une atmosphère vaporeuse. Mal¬ 
gré ce calme, plusieurs gros navires de la Compagnie 
des Indes viennent d’entrer dans le golfe et d’y jeter 
l’ancre. Beaucoup plus près, c’est-à-dire vers le se¬ 
cond plan , est un vaisseau à deux ponts qui vient 
aussi de mouiller, et dont tout l’équipage est dans un 
prand mouvement. Sur le lillac , sur les gaillards , 
dans les haubans, dans les hunes , le long des vergues 
le matelot est partout à son poste, exécutant ou s’em¬ 
pressant d’exécuter la manœuvre qui lui est assignée. 
Ce vaisseau est celui qui escortait les autres navires. 
Son canot, promptement mis à la mer et conduit par 
six rameurs , s’avance vers le rivage , où sans doute 
il porte l’officier chargé d’annoncer la nouvelle de 
l’heureuse arrivée du convoi. 

Sur le premier plan , à main gauche , deux bar¬ 
ques sont amarées bord à bord , à l’extrémité d’une 
jetée de bois dont elles paraissent être sur le point de 
s’éloigner, La grande voile de l’une de ces barques 
est déjà déployée ^ mais ,' à défaut de vent , un ma¬ 
telot file un grelin, pour la remorquer à deux de ses 
camarades qui sont dans une chaloupe. Sur l’autre 
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Larqae loiichant^n^ore à la jetée ,^pii remarque un 
marin causant avec un passager. 

.yexlrême rareté (leà ouvrages de Guillaume Van- 
den Velde est, de toutes les causes qui en relèvent le 
prix , celle dont il importe le moins de vouloir tirer 
avantage par ra'pport à la marine dont il s’agit. Une 
considération beaucoup plus puissante, beaucoup 
plus propre à faire valoir ce superbe tableau, c’est 
la somme de mérite qui s’y montre, celte excellence 
dans toutes les parties de l’art, a laquelle il est si dif¬ 
ficile d’atteindre, même avec üti iminèn^ tàlerit. Il 
est reconnu qu’aucun peintre n’a rendu, comme 
Guillaume Vanden Velde, le calme des flots, leur 
limpidité, leur étendue, leur union parfaite avec le 
ciel qui les colore 5 qu’aucun n’a été plus instruit que 
lui dans tout ce qu’il convient de savoir pour rendre 
fidèlement un Sujet maritime 5 qu’aucun, enfin, 
parmi ceux qui se sont distingués dans le même 
genre de peinture, ne peut lui être comparé pour la 
délicatesse, le nibelleux, la pureté du pinceau. Quelle 
vigueur de coloris dans le tableau qu’on vient de 
décrire! Qu’il y a de profondeur, et que chaque fi¬ 
gure, si petite qu’elle soit, est dessinée et touchée 
avec esprit! 

Trois autres productions de ce maître vont être 
décrites ci-après. Si l’on s’abstient de les louer au¬ 
tant qu’elles le méritent,^’est pour ne pas fatiguer 
le lecteur. 







i63. Marine. — Toilei hauteur^ seize pouces 



lignes 5 largeur y vingt‘-un pouces dix lignes. 


Une flotte hollandaise, composée de douze navires 
à trois mâts et armés d’un rang de canons, arrive sur 
une rade pour y mouiller. Une forte brise enfle les 
voiles et agite la surface des flots-, quelques nuages 
s’élèvent au-dessus de l’horizon. 

Tous les tableaux de ce peintre réunissent au 
coloris le plus vrai une rare beauté de pinceau^ 
mais peu sont aussi riches de composition que ce¬ 
lui-ci. 



pouces quatre lignes. _______ 

Ce tableau capital représente une immense pers¬ 


pective de mer calme, et couverte d’une infinité de 
navires de constructions et de grandeurs differentes, 
groupés ou épars, et parmi lesquels on distingue des 
vaisseaux de guerre, de grands navires de commerce, 
d’élégans yachts, des barques, des chaloupes et de 
légers canots. 

Dans ce riche ouvrage, on a le spectacle aussi 
vrai qu’intéressant de cette diversité de manœuvres 
maritimes, de cette activité, de celte agitation, qu’on 
remarque à certains jours, sur la rade d’un grand 
port. ^ 
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i65. Vue d’un tuvAge; de Hollande. — Toilehau¬ 
teur ^ seize pouces largeur^ a^ingt. _____ 

C’est l’heure du reflux 5 la marée descendante 
vient de laisser, engravée, une barque que des pé- 
chjBurs sont occupés à remettre à flot. Pendant ce 
temps, deux autres pêcheurs, l’un debout, l’autre 
assis, causent sur la plage ^ un chien aboie contre le 
dernier. A quelques pas de ces deux hommes, on en 
voit un troisième qui traîne un morceau de bois aban¬ 
donné par la mer. Une seconde barque est échouée 
sur le rivage, et tout-à-fait hors de leau. 

La couleur dominante de cet excellent tableau fait 
sentir de la manière la plus parfaite, et l’air humide, 
et le vent froid, et le ciel nébuleux de la Hollande, 
à l’approche de l’hiver. Vanden Velde n’a pas rendu 
avec moins de vérité le mouvement causé par le re¬ 
flux. C’est un flot qui s’élève, se brise en écumantet 
se déroule sur la plage; après ce flot, c’en est un 
autre qui produira les mêmes effets; puis, ce sont 
des vagues, une mer a ns fin et l’horizon. Quelques 
barques voguent dans le lointain sur cette mer qu’a¬ 
gite un vent frais. 


VER BOOM (A. H.) et VELDE (Aduien 
Vden ). 

Ücy ^ aÀoAi ^ 166. Paysage. — Toile ^ hauteur^ 'vingt-neuf pouces 
jieuf lignes • largeur^ irente^six pouces. —— 

A main gauche, tout-à-fait sur le devant du ta¬ 
bleau , un pêcheur est arreté sur le bord d’un cou- 


- 
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rant d’eau, üÙ, sanft doute^ il a tendu quelques filets. 
Sur la droite, dans un sentier tortueux , une villa¬ 
geoise marche à côté d'un homme qui conduit aux 
champs un troupeau de trois vaches et de huit brebis. 
Plus loin, dans le meme sentier, cheminent encore 
un piéton et un cavalier; celui-ci passe à côté d’un 
pauvre qui paraît invoquer sa charité. 

Ces diverses figures que Venden Velde a peintes 
avec tout le soin imaginable, formeraient à elles 
seules un ouvrage de prix. Quant au paysage, Ver 
Boom s’y est surpassé. C’est la vue d’une forêt répan¬ 
dant un ombrage frais sur le penchant d’une mon¬ 
tagne. Les arbres sont dessinés et exécutés en maître. 
Le colôfis est agréable^ quelques accidens de lu¬ 
mière produisent un bon effet. On voudrait être à 
l’ombre de ces chênes touffus, et, delà, promener ses 
regards sur la vaste contrée que domine cette mon¬ 
tagne. 

Campo-Veyerman , Houbrakén, Descamps , ont 
également ignoré l’exiétencé de Ver Boom et de Ses 
productions, puisqu’ils n’en parlent point. Mais il en 
est question dans l’ouvrage d’Adam Oartsch, vol. IV, 
f° 71, à l’occasion de deux gravures à l’eau forte, où, 
suivant cet écrivain, Ver Boom a montré beaucoup 
de goût et d’esprit. 

Le beau paysage dont nous venons de parler pro¬ 
vient du riche cabinet de M. Van Helsleuter, d’Ams¬ 
terdam , dont la vente se fit à Paris, en janvier 1809.. 



WERFF (le Cu‘ Adrien Vandek 



)^. Les APPRETS 
Toile ^ hauleur 
^ingl-un, - 


POUR LA SÉPULTURE DE JéSUS. - 

^ vingl-qualre pouces ^ largeur 



Détachée de la croix et déposée près du sépulcre, 
sur une pierre recouverte d’un linceul, la dépouille 
mortelle de Jésus-Christ est entourée de saintes fem¬ 
mes et de plusieurs apôtres qui se §ont réunis pour lui 
rendre les derniers devoirs. Parmi ces charitables 
et fidèles serviteurs, on disting^ue Joseph d’Arima- 
ihie, soutenant la tête pâle et inanimée deson maître, 
tandis que la Vierge en détache la branche d’épines 
dont les Juifs se sont fait un jeu atroce de le couron¬ 
ner. Cette action de IVJarie est une preuve de la sol¬ 
licitude que lui causent encore les restes d’un fils 
qu’elle adorait j sollicitude aussi courageuse que tou¬ 
chante, sans laquelle la mère de Jésus n’aurait plus 
assez de force pour supporter le poids de ses souf¬ 
frances. On ne pouvait rendre ce caractère d’une 
manière plus pathétique. 11 y a aussi beaucoup de 
sentiment dans celui de Madeleine, embrassant une 
dernière fois la main de celui qu’elle accompagnerait 
volontiers jusque dans le tombeau. Deux autres fem¬ 
mes sont à genoux aux pieds de Jésus \ à leurs regrets, 
moins vivepient exprimés, s’unit une profonde véné¬ 
ration. Plusieurs disciples du Christ, que l’auteur a 
représentés dans la demi-teinte, assistent à celte lu¬ 
gubre cérémonie, ou prennent part aux soins dont 
elle leur fait un dernier devoir. Le ciel est couvert 
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crun voile funèbre^ on dirait qnp la nature est en 

deuil. r 

K ■ *b W v-'-\ 

168. La sainte Fâmtlle. forthk ciHthee; 

hauteur , vingt-quatre pouces ; largeur, seize, _ 

Placée entre .son époux et son fils, tous deux goû¬ 
tant les douceurs du sommeil, la Vierge Marie sou¬ 
tient la tête et Tune des jambes de ce fils adoré, et 
le contemple avec.un ravissement que le coeur d’une 
mère comprendra beaucoup mieux que la plus élo¬ 
quente plume ne pourrait l’exprimer. 

Une forte ombre s’étend sur les deux figures de 
Joseph et de Marie, et contraste avec la vive lumière 
qui éclaire tout le corps de l’enfant .Jésus. 

WIT.TE (Emmanuel de). 

16g. Intérieur d’église. —Toile ^ hauieu 7 \ quarante- 
deux pouces largeur, trente, __ 


///Æ, 



Ce tableau tromperait les yeux , si la bordure dont 
il est encadré ne les avertissait que c’est simplement 
un prestige de l’art, une de ces illusions qu’il a été 
donné à quelques peintres d’opérer. 

En le considérant, on est censé retenu vers le bas 
de la grande nef, et tourné de manière à voir devant 
soi une des nefs latérales, l'entrée d’une chapelle et 
une petite partie de la balustrade qui ferme le 
chœur. Un magnifique mausolée, entouré d’une 
grille, attire particulièrement les regards sur la gau¬ 
che du tableau. Les autres parties sont entrecoupées 
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de piliers où pendent des écussons et des étendards, 
et autour desquels il semble qu’on pourrait se pro- 
iTpicner^^Mais ae cjui produit le.pliis d’effet dans cette 
église , ce spnit les deux e»spcces de lumière qui y ré¬ 
gnent; l’une venant du Septentrion, et ne donnant 
qu’un jour froid ; l’autre provenant de reflets dorés , 
occasionnés par la clarté du soleil. De Witte est, par- 
tni les coloristes hollandais, un de ceux qui ont le 
mieux fait sentir ces deux sortes de lumière. 

C’est dans l’église neuve de Delft qu’à été prise 
cette vue. Le mausolée est celui de G. de Nassau, qui 
la fit rebâtir de concert avec les états de Hollande, 
après l'incendie de 1 536 . 

WOUWERMAN (Philippe.) 

Les Pèlerins .'—hauteur ^ onze pouces sept 
lignes ; largeur, douze pouces cinq lignes, — 

A la porte d'une hutte couverte de cliaume, et eu 
partie fermée par un grand morceau de vieille toile, 
une pauvre cabai eîîère, mère de quatre enfans, dont 
elle tient le plus jeune dans ses bras, fait donner par 
une autre femme des rafraîchissemens à deux pèle¬ 
rins, l’un debout vis-à-vis d’elle, le second assis sur 
un panier renversé. 

Derrière cette femme charitable est un homme qui 
tire du vin d’un tonneau, pour le servir à deux voya¬ 
geurs; l’un de ceux-ci est monté sur un cheval, l’au¬ 
tre fait manger l’avoine au sien. On voit venir à peu 
de distance un paysan et une paysanne, tous deux 
eliargés de paquets. 
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On s étonne, chaque fois qu^ori songe à Woiiwcr'- 
raan ^ de la variété infinie de ses scènes, du naturel 
qui règne dans toutes, et enfin du goût qu’il a mis 
dans la disposition et l’ai'i'angçnaent des moindres 
objets I)’une simple hutte il a fait ici quelque^cïibsè 
de très-pittoresque, au moyen de cet arbre qui eh 
est un des appuis angulaires, et de ce lambeau de 


toile qui la ferme à moitié. Dans ses figures , c’est 
toujours un peintre extraordinaire, en ce qu’il a 


rendu avec une rare sagacité et jusque dans leurs 


moindres nuances, le maintien et les habitudes qui 


conviennent a chaque âge ainsi qu’â chaque profes 
sion. 


171. Le MAUt^CHAL ferkant. — Bois \^ hauteur, douze 
pouces neuf U^jHes ÿ largeur, onze pouces sept 



lignes, --—-—-— 

A l’entrée d’une grotte qui lui sert de forge et de 


demeure, uii maréchal ferrant, un genou à terre, 
visite les pieds d’un cheval blanc, qu’un jeuhe gar¬ 
çon tient par le licou. Pendant cette visite, qui excite 
l’atientioii d’un paysan, Fenclume est occupée par 
deux ouvriers qui façonnent un fer â coups de mar¬ 


teau. La femme du maréchal, assise par terre, en 


dehors de sa sombre habitation , dort à côté dn ber¬ 
ceau de son enfant. Un peu plus loin , dans un che¬ 
min montant que dominent les restes d’un ancien 
édifice, on voit un homme qui emploie toutes scs 
forces à pousser un chariot que quatre chevaux ont 
de la peine à traîner. A main gauche, la vue est re- 
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il ciéce par des loinlains où ôc déroule une vaste élen- 

1 '-h - ' ^ 

; due de p^ys. , . r, >. 

' ^ r .J »oe «98 eb oindiu >Yjmy x.^ -, 

! Ce petit tableau,est,, comme la plupart de ceux de 

^ ab^f) : . .. . 

Wpuwerman , une de ces .créations pittoresques ou 

v^riuoüj ec, „■ y ■■-r ja.îuij,:'; . 

le coût, le savoir et l adresse de la main se disputent 

; 1? . , ' ^ , tUJi Aie un ' ^ 

; a 1 envi les suttrages des connaisseurs. 

Chtasse Au FAUCON. — Toile -., hauteur, quinze 
pouces Èix lignés • largeur, vingt-ufi pouces. _ 


, „ 




Celte chasse a lieu le malin -, c’est ce qu’indique 
clairement la vapeur fraîclie et bleuâtre qui circule 
dans Talmosphcre. Le paysage est riant et découvert -, 
il offre une perspective immense où lœil découvre 
successivement des champs en culture, des prairies, 
des bois taillis, des collines sablonneuses, des cbau- 
micres et quelques moulins à vent. A main droite , 
sur un plan un peu reculé, la vue est arretée par 
une ferme entourée d’arbres. Sur le premier plan , 
qui est formé d’un chemin, sont distribués les 
principaux personnages de la scène dont l’auteur 
s’est plu a enrichir son tableau. Il y a dans le dessin 
de ces figures, ainsique dans celui des animaux , 
tonies les qualités qu’on admire dans les produclions 
de Wouwerman, toute la grâce, toute la correction 
possibles. 

Un oiseau de leurre, auquel on a laissé prendre 
l’essor, attaque un héron, et amuse les regards de 
trois gentilshommes hollandais en partie de chasse. 
L’un d’eux est debout près de son cheval, qu’il tient 
par la bride ; un autre est affourché sur le sien • le 
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froisijerDe arvivje au galop. De^ux faucouniers viQunent 
se rallier aux chasseurs. Peu4^U 9 pin 

queur suivi d’un chien est allé|>rps,dî une mare, ou il 
puise de l’eau dans sa main pour se désaltérer *, un 
autre se repose sur le bord du chemin; Ün bouquet 
d’arbres étend à droite de légers rameaux devant je 
ciel, et couronne agréablement les plans inférieurs 
du tableau. 

Wouwerman a souvent peint des chasses, mais , 
grâce à la richesse de son imagination, elles ivpi^t 
entre elles aucune \:éi:hable ressemblance : figures, 
accessoires, sites, heures du jour, saisons, tout s’y 
montre sous un aspect différent. Personne n’a su 
mieux que lui. choisir tes circonstances propres à le-s 
diversifier et à leur donner de l’intéi et. 


1^3. Halte de chasseurs. — Ciiwre ) hauledr^ dix 

pouces six lignes \ largeur, douze pouces neuf 

Des chasseurs, tous à cheval, out choisi pour ren- 
dcz-vüus ou point de ralliement, le bord d’une ri¬ 
vière, à quelques pas d’un petit pont de bois. L’un 
d’eux, le regard tourné vers une dame qui est à che- 
yal, attendpour remonter sur le sien, qu’un valet 
en ait resserré la sangle ou disposé les étriers. De 
deux autres chasseurs restés en selle, Pun est vu par 
le dos et porte un faucon sur le poing, l’autre fait 
boire sa monture à la rivière. En deçà du pont vient 
iin cinquième cavalier suivi de deux piqueurs. Des 
talcis de chasse tenant des chiens en lesse attendent: 
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le tléj3a! t des chasseurs. Sur l’autre bord dê la rivière, 
deins ùn endroit embit^'gë par un arb une femme 
sdccupe a laver du lingè. 

61 .jJOq • ; - : / 

Le Ma'réçhal Fj-rrâiît. — onzç 

pouces sept lignes \ largeur^ douze pouces neuf li-- 
gnes. - -—--T----- 
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Un maréchal, en dehors de sa forge, est occupé , 
avec un de ses ouvriers, à ferrer un cheval blanc 
qu’un jeune garçon tient par la bride. A cette opé¬ 
ration sont présens deux cavaliers, Ton débouta coté 
de sa monture, l’autre affourché sur la sienne. Pen¬ 
dant ce temps, un médecin vétérinaire, assisté par 
un autre liomme , fait avaler un breuvage à un che¬ 
val malade, attaché entre les quatre piliers qu’en 
maréchalerie on nomme travail. Dans l’intérieur de 
la forge, un artisan est à renclume. Quatres autres 
figures enrichissent le fond du tableau. Elles sont pla¬ 
cées à l’issue d’un pont, tout près des murs d’une ville 
fortifiée. Le ciel est couvert d’épaisses nuées sembla¬ 
bles à celles qui annoncent les orages. 

1^75. Paysage. — Toile\ hauteur, dix^huit pouces., 
largeur vingudeux pouces six lignes. - 


âûC’J 



Près d’une habitation rustique située à la gauche 
d’un paysage, une jeune Hollandaise, occupée à traire 
une chèvre, a fait naître un subit accès de familiarité 
dans l’esprit d’un rustre, qui engage une petite lutte 
avec elle, et dirige son attaque du côté du fichu. La 
défense est légère et se fait en riant, ce que toutefois 
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on a $oiii de cacher cist baissant unipenula 5l4t)Q* tJ« 
\ieillard^ une femme et un peltt garçpn^voient ie^ déf 
bat et s’en amusent. Le premier est avec un enfent 
à la porte de Thabitalion^ la femme est appuyée^lur 
la margelle dun puits elle vient de tirer def eau. 
Tout à côté de ces différens personnagesijlîstén var? 
let donnant de l’herbe à un cheval qu’un villageois 
attend pour se remettre en route. A la droite diHa- 
bleau, vers le second plan, on voit venir deux hom^ 
mes montés sur des chevaux ^ un troisième’ abrettve 
le sien à une rivière où des jeunes gens sont prêts à 
se baigner. 7 b u. ■ ^<1 

Ce tableau et les deux précédens sont encore de 
ceux où Ton admire toutes les perfections qui distin-^ 
guent les ouvrages de l’auteur. 



176. Le DÉP4RT DE l’hôtellerie. — Bois^ hauteur^ 


I^ans une écurie très-spacieuse, donl’entrée 
donne sur la campagne, deux voyageurs sont venus 
prendre leurs chevaux, et se disposent à se mettre 
en route. L’un deux , déjà en selle . fait arranger ses ' 

étriers par un palefrenier -, le cheval qu’il monte est 
blanc, très-fin et d’une belle taille. L’autre voyageur ] 

tient encore son cheval par la bride \ le mouvement i 

de cet animal dénote beaucoup de vivacité. Dans le ! 

fond, un autre valet attache au râtelier deux che¬ 
vaux qui viennent d’arriver. Dans la partie la plus 
avancée du tableau, 011 voit deux enfans , dont l’un | 

e.?t monté sur un petit chariot traîné par un chien. j 


—- 
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Un* irëî*^èrvie e$t k i^fte de réceriè^ à èété de 
deiix hommesf'qiiv^$ki^ à regarder un combat 
de <^q8.^n loyfc Uo Troitno'î ] I Jn^^wniB no îî,. 
înDans lacea mpagueplon voi t là cbet â 1 kn gentik 
hôrnme^ sa danie ^itous deux coifiKés de chapeaux à 
panaehei Un pauvre les suit eu leur demandant l’au¬ 
mône. * m 

Rién de plus naturel quêtantes ces petites scènes, 
où les manières de chaque âge, de chaque condition, 
sont rendues avec une finesse d’esprit peu coramunev 
Les figures pri nci pales sont remarquables’poùr la no¬ 
blesse que Wouwerman a su leur donnerv pour la 
grâce avec laquelle elles sont vêtues. A tout cela il 
faut ajouter le plus beau pinceau imaginable^ une 
couleur chaude et vigoureuseyl/ une lumière bien 
conduite, de rharmonie et de l’effet. En un mot, ce^# 
beaùHableaii est un de céux qü’ôn homme morceaux 
de choii. 

WŸNANtS ( Jean) ET WOÜWERMAN (Philippe). 

I —Toile 5 hauteur^ quarante-troispouceS'^ largeur^ 

cinquante. —------ 

Les plus grands tableaux de Jean Wynants sont , 
pour la plupart, des peintures de décoration qu’il 
exécuta très-lestement dans les dernières années de 
sa vie , et qui se ressentent plus ou moins de leur 
destination. On commence par avertir les amateurs 
que ce n’est point un tableau de cette espèce que l’on 
annonce ici, mais un tableau peint avec soinet 
d’une extrême vérité*, un de ces tableaux qui Irans- 
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portent le speclateur aux lieux niêmes qujU repré¬ 
sentent, et dans lesquels la nature ^.retracée avec une 
rare exactitude , est encore embellie des grâces du 
talent. Philippe Wouwerman eût-il consenti à Ten- 
richir de figures , s’il ne l’en eût pas trouvé digne P 
Deux chemins tracés l’un à côté de lautre forment 
à ravant-scène un vaste emplacement, dont la droite 
est bornée par deux troncs d’arbres dépouillés de 
leurs branches -, la gauche, par une porte et un mur 
en ruine, faisant partie de l’enceinte d^un village. 
De cette porte viennent de sortir un homme chargé 
d’une hotte, et une femme montée sur un âne que 
précèdent un chien et quatre brebis. Sur le bord du 
chemin qui est à main gauche, se reposent deux 
paysans dont l’un porte un paquet sur son dos 5 dans 
% l’autre chemin s’avance un cavalier auquel üh men¬ 
diant, accompagné de sa famille,demande l’auméne le 
chapeau à la main. Un peu plus loin, un i^oiturier 
conduit un chariot couvert et attelé d’un seul cheval. 

I Sur des plans plus reculés se voient encore un voya¬ 

geur couvert d’un manteau, deux villageois causant 
ensemble et des moissonneurs occupés dans un champ. 
Des dunes sablonneuses terminent le point de vue. 

Le seul nom de Philippe Wouwerman doit suffire 
à l’éloge des figures qui ornent ce paysage. Ce pein¬ 
tre inimitable et jaloux de son talent n’est jamais 
descendu au-dessous de lui-méme. Pour le paysage , 
c’est la nature avec toutes ses richesses et toute sa 
fraîcheur, sans que les détails nuisent à l’effet des 
grandes masses. 


( 1^7 ) 



WY'JNAINTS (Jé'as) et VÉLDE'(ADTviEN'VAiNDENjy. 

pouces cinq tt- 

ÿri’es j lafgSlr, quàiorie ponèes neùfiàgnès. . 

-îtî, •' li iuts 

De jlous les peintres qui n’piit pas dédaigné d’ajou¬ 
ter des figures aux paysages de leurs confrères, 
Adrien yandçn Telde n’a eu d’égal que Ph. Wou- 
werman, La douceur de son pinceau est inimitable ; 
il y a toujours harmonie parfaite entre sa couleur et 
celle des tableaux où l’on rencontre quelques figures 
de sa main. Mais aussi eut~il soin,de ne jamais appo¬ 
ser son cachet que sur les ouvrages d’hommes dontle^ 
talent était à la hauteur du sien ^ quoique d’un genre 
différent. 

Les figures que nous voyons ici se composent d’un 
jeune paysan vu par le dos, un bissac sur l’épaule, 
et conduisant ayeç son chien un petit troupeau de 
deux vaches et de quatre brebis. Un tel ornement 
ajoute sans doute beaucoup d’éclat au paysage de 
Wynanls; et toutefois, sans cet ornement, il lui 
resterait ençore assez démérité pour plaire aux ama¬ 
teur^ Ce tableau a des charmes qui lui sont propres. 
Jamais la louche de Wynants n’est ni plus élégante 
ni plus légère; jamais sa couleur n’est ni plus vive 
ni plus piquante ; rarement il a peint des sites aussi 
agréables. Sur le devant sont représentés des troncs^ 
d’arbres renversés et diverses plantes; un chemin 
tournant, moitié dans la demi-teinte, moitié éclairé 
par le soleil ; et de plus une petite butte couverte de 
bois et dominée par un grand édifice. A droite , unq 
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rivière proiuèiie tranquillement ses eaux sinueuses à 
travers des prairies bordées de saules^^ apparaissent 
enfin quelques monlagues lointaine^ qui achèvent le 

point de vue. \ 

^ n r $b m£r 


■ WYNÀNtà (Jkw) ET t’WGÉLBÂfcH '(Jeaw|;‘ 

1^9. Paysage. — Toile\ hauteur^ rjuarante^-deuo: 
pouces six ligues-^ largeur^ cinquante pouces six 
lignes, - - ■ ■ . — --—--—--^~ 


C’est encore ici une de ces rares et grandes pages 
où l’auteur a moins voulu nous éblouir par le faux 
éclat d'une touche vive et rapide ^ que nous con¬ 
tenter par une. scrupuleuse imitation de la nature. 
Cette belle page est en outre enrichie de grandes 
plantes sauvages eide deux énormes troncs d’arbres; 
choses 5 comme on sait, qu’il aimait à peindre, et 
que les amateurs se plaisent à rencontrer dans ses 
tableaux. 

Ces troncs d’arbres séculaires, décrépits, mutilés, 
run encore sur pied et entouré déplantés, l’autre 
brisé et renversé par terre, occupent, à main dooite, 
la moitié du premier plan : l’œil mesure avec surprise 
leurs dimensions colossales. De ce côté, le site est 
borné par deux piaisons bâties en briques et couver¬ 
tes de chaume. L’autre partie du premier plan est 
composée d’un chemin , où l’on voit venir une jeune 
fille marchant sur les pas d’un villageois chargé d’un 
paquet; vers l’extrémité du chemin , une pauvresse 
portant un enfant et suivie d’un petit garçon, s’ar- 
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rete devant Tune des maisons poiir implorer r'assis-* 
tance d’un lionime, qui, du seuil de sa porte, jette du 
grain a de la volaille. A quelques pas pms loin, un 
jeune porcher chassant devant lui un troupeau de 
cochons, se dirige ,ver^s,uo épais massjf d’arbres , à la 
droite duquel on jouit d'une échappée de vue. üri 
peu d’obscurité annonce que le jour approche de sa 
fin. 

Les figures qui animent ce paysage sont deLingel- 
bach. Ellcssont bien dessinées, distribuées avec goût, 
et touchées avec esprit. 





j 


180. La maison rustique.™ Bois *y hauteur ^ treize 
pouces] largeur y diæ-sepU . • _ 


E-. 

[i. 




Beaucoup'de personnes sont d’avis qu’avec du ta¬ 
lent il faut moins de choses qu’on ne se l’imagine 
pour faire un excellent tableau. Celui-ci appuie for¬ 
tement cette assertion. Nous l’admirons, et cepen¬ 
dant que présente-t-il? Un large fossé plein d’eau et 
séparé par une bande de gazon d’un chemin semi- 
circulaire que borde une clôture de champ •, quelques 
arbres, un appentis appuyé contre le pignon d’une 
maison rustique , et tout cela dans la seule étendue 
d’un premier plan. Mais, on est forcé d’en convenir, 
Toeil est bien dédommagé de la simplicité et du petit 
nombre de ces objets, par la fidélité d’imitation avec 
laquelle ils sont rendus. D’ailleurs, cette clôture for¬ 
mée de troncs d’arbres , de pieux et de vieilles plan¬ 
ches, où la paille remplit quelques vides-, cette mai¬ 
son , moitié de bois , moitié de briques, avec son toit 
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de chaume, et se détachant siir iine espèce de ri¬ 
deau de verdure, sont d’ojniiftspect^si pilloresque, 
que l’attention s’y arrête volontiers sans désirer rien 
de plus. 

Lingelbach a orné ce paysage de trois figures : un 
homme chargé d’une hotte, et une femme menant 
un enfant par la main. C’est encore un de ces mor¬ 
ceaux choisis qu’on a long-temps admirés dans le ca¬ 
binet Saint-Victor. Il est inscrit sous le n® 210 du 
catalogue des tableaux de ce fameux cabinet. 



ï8i. Paysage. — Toile \ hauteur ;'vingt-trois pou^ 

ces neuf lignes largeur ^ vingt-deux pouces six 

lignes, . r .-- -- r". . ^ — -- -— ■ ' v _ 

A main droite, on a la perspective d’une campa¬ 
gne montueuse, boisée et frappée de plusieurs acci- 
dens de lumière. A gauche, est lin monticule de terre 
argileuse où sont éparses quelques toulFes d’herbes à 
moitié desséchées, et sur le sommet duquel se repose 
un paysan. Un autre homme en descend par un petit 
sentier bordé de planches grisâtres et mutilées, lais¬ 
sant entre elles des lacunes bouchées avec de la 
paille. Au bas et en avant de celte éminence, sont 
encore représentés deux chasseurs armés de fusils, 
et, près de l’un d’eux, un piqueur tenant des chiens 
en lesse. Ces figures, et d’autres qu’on remarque 
vers le second plan , sont de la main de Lingelbach 
et d’un admirable fini. Le chardon, la molène, les 
troncs d’arbres renversés, ornent encore le devant 
de ce tableau. 
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WEENIX (Jean). 

^182. ÏNSTItÜMENS DE ChA^SE ET GIBIERi Toilè', hau- 

teiir, quarante-quatre pouces dix lignes ; largeur, 

trente-huit pouces trois-lignes» 

Le fond de ce tableau se compose d’une vue prise 
dans un parc. A terre , sur le devant, sont posés au 
pied d’un vieux chêne et réunis en un groupe, deux 
perdrix , un lièvre , une gibecière , un fusil et une 
plante de chardon. D’autres pièces de gibier et d’au¬ 
tres ustensiles de chasse sont attachés à l’une des 
branches de l’arbre. 

Ce tableau est du nombre de ceux que les noms 
célèbres de leurs auteurs élèvent au-dessus des louan¬ 
ges qu’on pourrait leur donner. Weenix , aucun 
amateur ne Tignore, est un des hommes habiles qui 
ont excellé dans la représentation des objeïs de 
nature morte. 
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GELEE (Claude, dîL le Lorrain) 




i83. Paysage vu en automne au coucher du soleil, 
— Toile I hauteur y quarante^quatre pouces ] lar-- 
geur^ cînquante-neuf, _ ____ 



Assis à Vombre d’un bouquet d’arbres dont le feuiU 


lage, quoique léger ^ le met h couvert des derniers 
rayons du soleil, utji vieux berger garde, sur le pen¬ 
chant d’une colline, un nombreux troupeau de va¬ 
ches, de chèvres et de brebis \ ses mains sont armées 
d’un bâton , et ses regards dirigés sur deux muletiers 
qui traversent un pont, en chassant leurs bêtes de 
somme devant eux. De la colline, dont la parlie basse 
se dérobe au spectateur, la vue plonge sur une vaste 
étendue de pays , divisé par un fleuve dont le cours 
sinueux et tranquille s’étend jusqu’à l’horizon. Sur 
toute la campagne tombe une vapeur légère qui ne 
laisse aux objets lointains que des formes et des cou¬ 
leurs incertaines-, la végétation a perdu sa fraîcheur^ 
les arbres , les plantes, les gazons, sont desséchés yh 
leurs nuances, naguère printanières ont succédé les 
teintes brûlées de l’arrière-saison. 

Devant un soleil couchant de Claude Lorrain, vous 
n’apercevez point le travail de la main : l’effet seul 
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vous frappe , vous ravit ; vous croyez voir la nature, 
c’est elle que vous admirez. 

i84- Port’ ùE MEB. Ïbï/e; hauteur, vingt-huit 
pouces ; largeur, trente-sept, - - 

La teinte bleuâtre qui se reflète sur tous les plans 
de ce tableau décèle Vintention du peintre : c’est le 
commencement d’une belle matinée qu’il a voulu 
représenter. 

A la gauche du tableau , les eaux de la mer légè¬ 
rement agitées , baignent le premier plan et y for¬ 
ment une entrée de port ou de chenal. Du côté op¬ 
posé , une fontaine cache en partie un iievire à trois 
mâts portant une batterie de canons. Par la manœu¬ 
vre que font plusieurs hommes de l’équipage de ce 
bâtiment, on reconnaît qu’ils viennent d’en serrer 
les voiles. Une chaloupe prête à l’aborder y porte des 
ballots de marchandises-, une seconde chaloupe, qui 
vient de toucher au rivage, est aussi chargée de di¬ 
vers objets que des matelots sont occupés à débarquer. 
A la droite , sur le deuxième plan , est une porte de 
ville ornée de colonnes ; plus loin , s’élèvent deux 
tours, un mur crénelé et d’autres édifices, à peu de 
distance desquels flottent deux frégates à l’ancre. On 
voit dans le lointain plusieurs barques voguant en 
pleine mer, ou le long d’une côte de montagnes. Le 
soleil, un peu au-dessus de l’horizon, répand sur tous 
ces objets une douce lumière à laquelle se mêle la 
vapeur matinale 

Il est dit, dans le TÂher veritatis , où le dessin de 
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celle marine se trouve gravé, qu’elle ornait autrefois 
le château du duc de Richelieu. 

La couleur du tableau a beaucoup d’éclat ; la conv 
position , qui est riche et animée, est une de celles 
auxquelles la plupart des amatçurs donnent la pré¬ 
férence. 

1 85 . Paysage. — Toile j hauteur ^ dix^neuf pouces 

largeur^ vingt-cinq, _ 

Assis à l’extrémité de l’un des parapets d'un pont 
auquel aboutit un grand chemin bordé d’un ruisseau, 
un berger veille sur un nombreux troupeau de chè¬ 
vres et de brebis , et montre une poignée d’herbes 
à Tune des premières, qui s’avance pour la venir 
prendre de sa main. Une partie du troupeau est 
éparse sur le chemin *, l’autre broute au-delà, sur une 
pelouse ombragée par un bouquet de beaux arbres , 
dont l’épais feuillage domine et divise le reste du 
point de vue. A main droite , s’étend une vaste cam¬ 
pagne-, à gauche, est une colline tapissée d’une ver¬ 
dure sombre qui se réfléchit dans les eaux d’une 
rivière. 

Ce paysage , remarquable par une rare vigueur de 
coloris, se distingue encore par celte dégradation de 
plans, cette belle simplicité, cette vérité^ qui ne 
manquent à aucun des ouvrages de l’auteur. 

186. Paysage. —Boishauteur ^ quatorze pouces ^ 

largeur y dix^huit pouces six lignes, 

A la ffauche de ce tableau s’élève une haute mon- 
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iagne dont la base, coupée par échelons, est en partie 
masquée par des groupes d’arbres; du coté opposé, 
e’est une vaste étendue de mer de la couleur de l’a¬ 
zur, et qu’entourent des collines, de petits promon¬ 
toires et des pics superbes qui se dessinent comme 
des ombres légères dans les vapeurs de l’horizon. Aü 
premier plan , s’étend un terrain inégal dont le ga¬ 
zon sert de pâture à un riche troupeau de bœufs et 
de chèvres que garde un pâtre assis à Tombre, au 
pied d’un rocher. 

La couleur dé ce paysage est celle qu’imprime aux 
campagnes une belle matinée d’été. 


Ékée a Carthage. — Toilehauteur^ quarante- 
quatre pouces ; largeur^ cinquante-quatre, -- 


Quelques vers du quatrième chant de tÈnéïde ont 
suggéré à Claude Lorrain la pensée de ce beau ta¬ 
bleau. Mais il a dû créer sur sa toile ces hautes mu¬ 
railles, ces tours fortifiées, ces temples, ces palais, 
ce port, cette Carthage, enfin, que Didon se plaît à 
montrer au héros troyen ; à cet hôte qui règne sur 
son âme^ avec qui elle voudrait désormais tout par¬ 
tager, et dont la moindre absence trouble son repos. 
Voici à peu près comment le peintre a rendu ce que 
lui a inspiré le poète. 

Au premier plan, on voit une plate-forme entourée 
d’un parapet, et dominant la ville et le port de Car¬ 
thage, avec lesquels elle communique par de larges 
degrés. C’est de ce lieu élevé que Didôn fait voir à 
Énée, frappé de surprise et d’admiration, les im- 
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Celle porte et de hautes tours forment, à la gauche 
du tableau, une de ces grandes masses que Claude 
aimait à faire contraster avec la petitesse des objets 
lointains, et qui produisent un si bel effet. Du côté 
opposé, la vue plane sur Carthage. On y remarque 
principalement le magnifique temple que la veuve de 
Sicliée a bâti en l’honneur de la déesse Junon : le 
dôme de cet immense édifice domine toute la ville. 
Dans le port, formée d’une enceinte dont fentrée est 
défendue par deux tours, sont réunis les vaisseaux 
qui composent la flotte d’Enée. Au-delà du port, l’œil 
peut se promener sur une grande étendue de mer. 

Ce tableau , par sa qualité autant que par ses di¬ 
mensions , mérite une place distinguée entre. les 
beaux ouvrages de fauteur. On y lit le mot Carlliago 
sur une des parties du parapet qui borde la plate¬ 
forme. La couleur rouge du ciel rappelle les grandes 
chaleurs qui régnent sur la côte d’Afrique, ou Didon 
avait fondé Carthage, 



i88. PoTiT DE MER. — Toile\ liauleui'y quaranie-cina 



pouces 5* largeur^ cinquante-cinq, _ __ 


Un vaste port formé d’une haie, et dans lequel 
s’avance une fortification flanquée de quatre tours 


carrées, occupe la plus grande partie du point de vue. 


Au-delà, estime ville adossée à de hautes montagnes. 


r 
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Un navire est a Tancre à Tentrée de la baie -, un autre 
est en chantier du côté du fort. Dans le port, voguent 
et là plusieurs petites barques, les unes garnies 
de voiles, les autres conduites par des rameurs. Des 
colonnes, restes d’un antique et somptueux édifice, 
se marient avec des arbres sur le premier plan, lout- 
à-fait à la gauche du tableau, et masquent en partie 
un vaisseau qui est amarré au rivage. 

Quant à la principale scène dont Claude Lorrain 
a enrichi ce paysage, elle consiste en un groupe de 
trois femmes plongées dans une grande affliction, et 
en une quatrième qui s’entretient avec un pâtre, près 
duquel paissent quelques chèvres et brebis. Un peu 
plus loin, vers la droite, ou voit encore plusieurs 
hommes tirant un bateau à bord. 

L’heure choisie par le peintre est celle du coucher 
du soleil. 



189. Paysage avec effet de soleil levant. — loiîe; 



hauteur^ vingt'neuf pouces ^ largeur^ trente-neuf, -- 


A Tavant-scène, ombragée d’un côté par de grands 
arbres, est un large chemin où passe un berger chas¬ 
sant devant lui son troupeau. Un peu plus loin, du 
même côté, sont situées une tour et plusieurs maisons, 
par derrière lesquelles on voit une colline dont la ^ 
pente douce s’abaisse et se termine vers le milieu du 
point de vue. Dans la partie opposée, coule un fleuve 
que traverse un grand pont de pierre. Au-delà est 
un coteau couvert de bois. Dans le lointain, des mon¬ 
tagnes s’élèvent devant rhorizon. 


(p v G v\ 
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Ce qu’on ne se lasse point d’adinirçr daut^ ce ta¬ 
bleau, ce sont ces teintes si vraies, si vaporeuses, si 
fuyantes, cette dégradation si parfaite, cette harmo¬ 
nie si ravissante, qui ont obtenu à Claude Lorrain la 
première place parmi les peintres de paysages de 
toutes les nations. 

Fort de ses études , doué d’une grande mémoire, 
ayant appris la nature par cœur, ce peintre n’a pas 
craint d’en reproduire sur la toile les effets les plus 
difficiles à rendre. Il nous fait voir le soleil s’élevant 
au-dessus de l’horizon, et répandant à grands flots 
son éblouissante clarté, tantôt sur une mer qn’agite 
légèrement la brise du matin, tantôt sur de vastes et 
magnifiques campagnes. Peint-il le soleil au moment 
de son coucher? ce sont d’autres couleurs 5 le ciel et 
la terre sont comme revêtus de pourpre et d’or, tant 
soit peu mélangés d’azur. Les paysages de cet artijste 
ont encore un caractère distinctif. Ils représentent 
presque toujours les plus beaux sites du monde, avan¬ 
tage qu’il dut aux contrées où il avait fixé son séjour, 
et qui lui offraient des modèles parn>i lesquel^ U ne 
lui restait qu’à choisir. 


POUSSIN (Nicolas). 


190. SeJÊT allégokxqtje. —Toile y hauteur^ 



huit pouces; largeury soixante. 


Cher aux muses, comblé des faveurs d’Apollon , 
qui lui enseigne l’art des vers, un jeune poète ex¬ 
prime, à la vue de deux couronnes, les désirs de 
gloire dont son âme est embrasée. Voilà, si le sens 
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en a etc bien compris, ce que dit celle allégorie. 

Le dieu qui préside aux sciences et aux arts est re-: 
présenté assis au milieu de la composition , le coude 
appuyé sur sa lyre d’or. Ses lèvres entr’ouverles dé¬ 
signent, ainsi que l’action de sa main droite, qu’il 
dirige par ses leçons les efforts du génie naissant de 
son jeune favori. Celui-ci est debout vis-à-vis d’A^ 
pollon, une plume dans une main, un petit livre 
dans l’autre, et les remrds attachés sur deux cou- 
ronnes de laurier qu’un enfant ailé, planant sur sa 
télé, semble lui offrir. L’Amour, armé de son car¬ 
quois et tenant une couronne, est à coté du dieu des 
sciences et des arts. Derrière eux, tout-à-fait à la 
droite du tableau, sc voit la muse Euterpe, dont le 
nom, comme on sait, est allusif à la douceur persua¬ 
sive de l’érudition : on la reconnaît à la flûte qu’elle 
a sous le bras. 



191. Apollon amoureux de Daphné. 5 liau ^ 


teur^ cînquante-sijc pouces^ largeur^ soixante- 
treize, —-——---—— —— 

Parmi les dessins de la collection du Musée royal, 
il y en a un de la main de Nicolas Poussin , qui est la 
première pensée de ce tableau. Le livret ou la notice 
qui parut en 1811 , en explique le sujet de la ma¬ 
nière suivante : 

(( Mercure vide le carquois d’Apollon, pendant 
<( que ce dieu, devenu berger, considère l’Amour 
(( lançant ses traits sur des naïdes. Composition al- 
ti. Icgorique. 




)) 
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Nous croyons pouvoir expliquer rinlenliou de 
Fauteur d’une manière plus claire et plus juste. 

On lit dans les Métamorphoses d’Ovide que FA- 
inour, pour se venger d’une raillerie d’Apollon , qui 
l’avait traité d’enfant délicat et portant un arc qu’il 
n’avait point la force de bander, décocha à ce dieu 
une flèche d’or qui le rendit soudain amoureux de 
Daphné ^ et à Daphné , une flèche de plomb qui lui 
glaça tellement le cœur, quelle fuyait au seul mot 
d’amour. N’est-il pas évident que c’est bien de cçt 
endroit du poème que le Poussin a tiré les motifs sur 
lesquels il a arrangé les diverses parties de la com¬ 
position suivante, 

Apollon y est représenté assis sur le devant d’un 
paysage. Ses yeux, fixés sur Daphné, qui est de l’au¬ 
tre côté, vis-a-vis de lui, expriment bien qu’elle 
occupe son âme , mais sans y avoir encore porté le 
bonheur. La nymphe dont il est épris, et sur qui 
l’Amour décoche un trait de plomb, ne répond point 
à ses regards-, loin de là, elle les attache sur son 
père, le fleuve Penée, et le supplie , en lui passant 
les bras autour du cou, de consentir qu’elle garde 
son innocence. Plusieurs nymphes ou naïades sont as¬ 
sises au bord de l’eau, entre Apollon et celle qu’il 
aime. L’une d’elles semble exprimer l’eau de ses che¬ 
veux, Une autre nymphe est assise dans les branches 
d’un arbre, et c’est apparemment une dryade. Quant 
à Mercure, représenté ici dérobant avec adresse les 
flèches qui remplissent le carquois d’Apollon , c’est 
une idée appartenant au Poussin, et qui renferme 
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quelque sens moral. Le peintre a voulu faire enten¬ 
dre, peut-être , qu’Apollon , si fier de la supériorité 
de ses traits sur ceux de Cupidon , nétait même plus 
capable de les bien conserver , depuis que l’amour 
était entré dans son âme. 

192. La Naissance de Bacchls. — Toile^ hauteur , 
quarante-cinq pouces'^ largeur y soixante-six, _ 

Les figures de cet admirable tableau ont à peu près 
vingt pouces de haut. Le Poussin en a pris le sujet 
dans la cinquième fable du' troisième livre des Mé¬ 
tamorphoses d’Ovide. C’est peut-être de ce peintre su¬ 
blime la plusagréable production qui soit en France. 
Autrefois c’était un des plus beaux ornemens de la 
gelerie du Palais-Royal. 

Cette galerie ayant été vendue à Londres, comme 
on Ta dit ci-devant, à la page 31 de ce Catalogue, le 
tableau dont il s agit fut acquis et payé cinq cents 
guinées par M. Willet, le même amateur qui avait 
acheté l’Education de TAmourdu Corrége, que nous 
avons inscrite sous le n° r i. Ce renseignement nous 
vient encore de l’ouvrage , déjà cité, de W. Bûcha-* 
nan , dans lequel on lit : The Birth of Bacchus. W. 
Willet , esq, — 000 guineas . This poetical com¬ 

position was sold al ihe sale of M, Willet's pictares^ 
in 1819 , and is now in tlie possession of M. Erard y 
of Paris, 

Il a paru convenable de transcrire ici l’explication 
que Sainl-Gelais a donnée de ce tableau , aux pages 
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352 et 353 de sa description des tableaux du Palais- 
Royal. 

(( La scène du tableau est un paysage où coule sur 
« le devant un ruisseau. Mercure, dont l’habille- 
(( ment est rouge et le pétase vert., présente ^ sur une 
(( grande draperie jaune , Bacchus nouveau-né et 
(( couronné de pampre, à Ino. Cette nymphe, qu’une 
(( draperie pourpre couvre seulement à moitié, est 
« assise à terre , et reçoit cet enfant avec beaucoup 
« de joie 5 une autre nymphe , k genoux derrière 
(( elle, l’embrasse, et tourne la tête vers ses compa- 
a gnes pour leur annoncer la naissance du fils de Ju- 
piter. A droite, on voit le maître des dieux dans 
« ks nuées , couché sur un lit à l’antique , buvant 
a l’ambroisie dans une coupe que lui sert Hébé , ca- 
(( raclérisée par une amphore. A gauche, quatre 
« ^nymphes assises dans l’eau , forment un groupe 
(c avec des attitudes lrès-»variées ^ une cinquième à- 
« demi nue, ayant une draperie jaune qui tombe, 
est derrière et s'appuie contre des ceps de vigne 
(( et des branches de lierre ; cette dernière et deux 
(( autres sont couronnées de lierre. Au-dessus de Bac- 
<( chus, on aperçoit le dieu Pan , assis sur la croupe 
if d'une montagne, jouant de la flûte.. Dans le coin 
<( à droite, au bas du tableau, le peintre a représente 
(c la fable de Narcisse ^ il est étendu mort sur les 
(( fleurs qui portent son nom ; et un peu plus haut, 
K on voit la nymphe Écho assise, la tête appuyée sur 
« son bras , sa pâleur blanchâtre marque qu'elle est 
« changée en pierre. » 
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On trouve une autre description de ce précieux 
tableau, dans un ouvrage écrit en Italien, par le 
Marquis de Seignelai, et publié à Rome en 1672, 
sept ans après la mort du Poussin. L’auteur com¬ 
mence par ces mots : Il Bamhino , che Mercurio 
porge a quella ninfa é Baccho nov ail ameute nato. 
La ninfa ^ etc. 

Le style riche , sublime, original de Nicolas Pous¬ 
sin ; la poésie dont il a généralement rempli ses ou¬ 
vrages -, les pensées fines, les grandes vérités dont ils 
abondent ^ lui ont acquis une telle célébrité, et ont 
rendu son nom si sonore dans toutes les parties du 
monde, qu’il est impossible au langage d’en aug- 
juenter l’éclat. Celui-là seul qui sentbieu le Poussin, 
a dans l ame , mais là seulement, ce qu’il faut pour 
le louer. On se bornera donc à faire remarquer ici, 
que le tableau représentant Apollon épris des charmes 
de Daphné est un morceau capital, et digne en tout 
du vaste génie de ce peintre ; que celui qui repré^ 
sente la naissance de Baçchus est un de ses ouvrages 
les plus agréables, les plus parfaits et les plusrenont- 
rocs • un ouvrage qu’on ne devrait pins laisser sortir 
du pays qui s’honore d’avoir doiuné le jour et les 
premières leçons à son auteur. 







TABLEAUX 



DE 


91, LE CHEVALIER ÉRARD. 

FAISANT SUITE A CEUX DE SA GALERIE. 


BERCHEM (Nicolas). 

193. Scène familière. — Toilehauteur soixante^- 
deux pouces \ largeur , cinquante-qualre.- - 

Une jeune dame ayant avec elle deux suivantes , 
dont une la couvre d’un parasol, écoute chanter 
une de ses amies qui est assise au pied d’un édifice 
embelli de statues. Près de la belle musicienne est 
un galent chevalier qui l’accompagne de sa guitare. 
Deux autres hommes sont en arrière sur les degrés 
de l’édifice. 

Une fontaine orne, au premier plan , le champ du 
tableau. Sur les autres plans on voit un palais et une 
petite partie de l’un des quais d’un port. 

Ce morceau est traité dans le goût de Veenix. On 
le regarde depuis long-temps comme une variété 
très-digne de remarque parmi les productions de 
Berchem car, bien que les objets y soient exécutés 
sur une plus grande échelle que dans les autres ou¬ 
vrages de cet artiste , il n’y a pas déployé moins de 
cette aisance, de cet esprit , de cette netteté de pin¬ 
ceau , qui caractérisent la piquante originalité qui 
lui est particulière. 
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Plusieurs catalogues de cabinets très-renommés 


font mention de ce beau tableau. 


A. 




BERKHEYDE(G.) 

194. \ CE DE Hollande. — Toile] hauteur^ 'vingt’- 
quatre pouces] largeur, 'vingt-huit» __ 


A droite, tout-à-faitàTavant-scène, un villageois, 
assis sur un quartier de rocher, s’entretient avec un 
autre homme qui est debout près de lui, et dont tout 
le vêtemeut consiste en une ceinture attachée autour 
de ses reins. ^ ers le second plan, dans un chemin si¬ 
nueux , viennent une femme montée sur un âne, et, 
plus loin, un valet de ferme conduisant un cheval 
de somme précédé de quelques brebis. 

S’agit-il de l’élégance, de la légèreté des arbres, 
de ces reflets vifs et dorés qui semblent se jouer,'au 
soleil du soir, dans les branchages, parmi lesrochet^, 
sur les gazons, par toute la campagne^ l’auteur est, 


U 


Celte vue, prise dans l’inlérieur d'une ville, se 
compose d'une partie de canal que traverse un pont, 
et sur lequel flottent différentes barques servant au 
transport des marchandises. Au-delà du canal est un 
quai abrité par de grands arbres, dont le feuillage 
épais masque une rangée de maisons. De petites fi¬ 
gures bien dessinées, disposées et groupées à propos, 
animent tous les points de ce tableau, dont l'aspect 
rappelle ceux de Vander Heyde. 

(YP / BOTH (De Heusch. Dans le goût de)* 

^ 195. -Paysage. — Toile hauteur^'vingt-cinq pouces 

largeur^ trente-cinq, __ __ 
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à cel égard, l’im des plus séduîsans paysagistes. 1! 
s’est, d’ailleurs, distingué par beaucoup de goût dans 
l’économie de ses compositions, dont les grandes 
masses ne sont pas seulement bien disposées, mais 
encore enrichies d’une quantité de détails rendus 
avec légèreté. Dans le tableau que nous décrivons, 
on voit sur le premier plan des. buissons, des plantes 
sauvages, des quartiers de rocher, se mariant en¬ 
semble, et formant une espèce de bordure en avant 
d’un large sentier. Aux côtés, parmi ces plantes et 
CCS buissons, s’élèvent des bouquets d’arbres, dont 
les rameaux, découpés avec grâce, encadrent un 
point de vue montagneux, immense, richement 
boisé, et forraant la plus agréable des perspectives. 
Une grande fraîcheur de coloris, un fini précieux 
achèvent de donner à ce paysage tout le charme ima¬ 
ginable. 
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DIETRICH ( CHUÉTIEN-GuiLLAUME-ErtNEST ). 

196. Paysace pASTOîiAL. — Toile\ hauteur^ vingt 
pouces I largeur y vingt-cinq - 

Sur le devant d’un pâturage, un villageois badine 
avec un petit enfant qu’une jeune femme tient dans 
ses bras. Cette petite scène porte à croire que l’idée 
du peintre a été de représenter deux époux s’amu¬ 
sant des gentillesses de leur premier-né. Plusieurs 
anintaux enrichissent encore le devant de ce paysage ; 
il a pour fond un site montagneux dont lès plans 
sont parfaitement dégradés et d'une bonne couleur. 
Dietrich n’a rien produit de meilleur dans ce genre de 
peinture 5 on dirait qu’il a voulu y/7a5tic/2erBerchèm. 
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DYCK (attribué a A.-V. ). 

^7. La mort de Jésus. — Bois, hauteur, seizepouces; 
_-— largeur, treize, - - 

Marie, dont les yeux tournés vers le ciel expri¬ 
ment la plus profonde douleur, soutient le corps de 
son fils qui vient d’être détaché de la croix. A genoux 
près d’elle, Madeleine baise avec respect une des 
mains glacées de Jésus-Christ. Saint-Jean, debout en 
arrière de la pécheresse, concentre en lui-même la 
douleur que lui cause la mort de son maître. 

Ce petit tableau, dans plusieurs de ses parties , 
rappelle bien le style de Van Dyck. Il y a du senti¬ 
ment dans les figures, dans le coloris beaucoup de 
vigueur. 

^ LINGELBACH (Jean). 

^9^* Paysage. — Toile ; hauteur, treize pouces ; 

^ largeur, douze. _ 

Sur le devant, à gauche, on voit une charrette at¬ 
telée d’un chevalet chargée de foin • à droite, est une 
femme qui regarde deux paysans assis et s’amusant 
à un jeu très-usit^ eu Italie. Les lointains offrent h 
ta vue un pays plat. Peu d’ouvrages de Lingelbach 
sont aussi finis que celui-ci. 

MAUBEUGE (Jean de Mabule, autrement dit). 

19g. L’Adoration des m^^ges , celub de3 bergers et la 
présentation au temple. — Tableau.à volets ^ bois; 
hauteur^ trenie^un pouces ; largeur, vingt^six* _ 
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Dans le tableau principal, la Vierge est assise au 
pied des ruines d’un riche édifice d’architecture mo- 
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resqiie, et tient son fils sur ses genoux; un des ma¬ 
ges, prosterné aux pieds de cet enfant, lui présente 
son offrande; les deux autres sont debout, Tun à 
droite, Tautre à la gaucho de Marie. En arrière, sont 
les gens qui composent la suite de ces trois augustes 
personnages. Dans le lointain , au milieu d’un riche 
paysage, on remarque la ville de Bethléem. 

Sur le volet qui est à la droite du tableau , est re¬ 
présentée l’adoration des pasteurs. Le nouveau-né , 
couché sur un des pans du manteau de sa mère, est 
l’objet de sa vénération. Trois anges à genoux ado¬ 
rent le Messie; derrière eux , se voient deux bergers 
qui viennent lui rendre hommage. Saint-Joseph, une 
lanterne à la main, paraît s’étonner des honneurs 
qu’on rend au fils de Marie. Un ange plane sur la 
scène. Le fond du tableau représente des ruines et 
un paysage. 

Maubeuge a peint, sur l’autre volet, la présenta¬ 
tion au temple. Le grand-prêtre, placé devant l’au¬ 
tel , tient Jésus dans ses bras ; à ses pieds est age¬ 
nouillée la vierge Marie. Saint-Joseph et une jeune 
femme, ayant chacun un cierge à la main, assistent 
à la cérémonie du rachat de l’enfant et de la pu¬ 
rification de la mère ; on y voit aussi la prophétesse 
Anne et Simeon. L’architecture du temple est mo¬ 
resque. 

Il y a dans toutes ces figures un caractère de bon¬ 
homie et de vérité qui les rend très-remarquables. 
Le coloris étonne par sa vigueur et son éclat; l’exé¬ 
cution est d’un beau fini; la conservation telle, qu’il 
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est impossible, de .découvrir dans tout le tableau la 
moindre altération-, en un mot, c’est un morceau 
précieux pour les personnes qui recherchent les 
peintures des anciennes écoles. 

PLAZER (F.-J.). 

^ioo. L’inauguration et la destruction du temple 
J de Salomon ] en deux tableaux faisant pendans. 

—Toilehauteur J vingUquatre pouces ^ largeur ^ 

_ K^ingtr-liuit. ——--—^ --— 

Ce serait entreprendre l’impossible que de vouloir 
décrire deux sujets dans chacun desquels on compte¬ 
rait des centaines de figures, raclées à des accessoires 
sans nombre. Pour donner une faible idée de l’éton¬ 
nante richesse d’imagination qui s’y fait admirer, il 
suffira de dire que les plus grandes compositions du 
célèbre Callot, comparées à celles-ci, deviendraient 
des inventions simples. Dans Pincendic du temple il 
y a des attitudes, des expressions qui étonnent, tant 
Plazer y a mis de hardiesse et de variété ^ mais ce 
qu’il y a de plus prodigieux, c’est lextrême fini qui 
se montre dans un aussi grand nombre de choses, qui 
par celte raison sont autant de miniatures parfaites. 
Il est douteux que la peinture se soit jamais imposé 
de tache plus extraordinaire que ces tableaux , dont 
chacun a dû coûter des années de patience et de tra¬ 
vail. Ils firent une grande sensation dans les premiers 
temps de leur arrivée à Paris, et furent vendus à un 
haut prix, comme cela arrive pour ce qui est émi¬ 
nemment remarquable et rare. 
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REMBRANDT (Att. a P.). 
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20T. Paysage. — Bois ^ hauteur, dix-huit pouces; 





Le coloris de ce tableau est de ce ton doré, un 
peu enfumé, qu’on remarque dans certains ouvrages 
de Rembrandt; l’exécution en est très-arrêtéc et 
d’un grand fini: dans la composition on retrouve la 
simplicité des paysages de Van-Goyen et de Salomon 
Ruysdael. A droite, des chaumières ou maisons rus¬ 
tiques sont abritées par de grands arbres ; et tout 
près de ces maisons est une femme qui se fait dire la 
lionne aventure par une Bohémienne; à gauche, à 
lexlrémilé d’un pays plat, on aperçoit un village. 
Les tableaux de l’espèce de celui-ci sont très-rares : 
il y a, dans le coloris, énergie, transparence et 


SART (Corneille du). 

202. Fête champêtre. — 'Toile; haute\ 
pouces ; largeur, dix-neuf. 

Devant la porte d’un cabaret rustique, six paysans, 
hommes et femmes, se donnant la main et formant 
un rond, sautent en cadence au son d’un violon ; 
d’autres paysans, la pipe ou le verre à la main,^et 
dans des attitudes différentes, s'amusent à les regar¬ 
der. Une foule de personnages réunis dans un en¬ 
droit plus éloigné, indique que Du Sart a entendu 
donner une image des bruyans plaisirs d’une fête 
patronale. 
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SUPPLEMENT. 


CARAVAGGIO (Michel-Angiolo Ameiughi, dit il). 
2 o3 . — La mon d’Hyacinthe. Toile . - --- 




BADALOCCIII (Sisio). 

204. —Paysage historique. L’auteur y a repré¬ 
senté la conversion de saint Paul. Toile-, haïueur, 
dix-huit pouces ; largeur, vingt-quatre. _ 

GUIDO RENI. 


> 2 o 5 . — La prédication de saint Jean-Baptiste dans 
le désert. Charmant tableau provenant du cabinet 
de feu le chevalier Bounemaison, et aussi remar¬ 
quable par la grâce, le naturel, l’expression et la 
variété de ses figures, que par la richesse de sa com¬ 
position. Cuiore; hauteur, treize pouces^ largeur, 
dix-sept. ____ 


MOLA (F.). 

206. —Paysage enriclii de figures représentant la 
vision de saint Bruno. Toile ; hauteur, vingt-quatre 
pouces ; largeur, dix-sept. - ---- 



RAPHAËL SAJNZIO. 

5^07. Cette rare peinture, où des parties qui tou¬ 
chent encore à l’enfance de l’art s’unissent à dé 
grande beautés, vient du cabinet Bonnemaison. On 
y voit la délivrance miraculeuse d’un moine et de 
deux autres personnages attaqués par des hommes 
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de guerre, sous le fer desquels ils étaient près de 
succomber. Bois; hauteur y neuf pouces six lignes'^ 
largeur y seize pouces six lignes. _____ 

DUGHET (Gaspard) dans le goût de Salvatore. 
208.—Paysage. Des pâtres abreuvent des bes¬ 
tiaux dans les eaux d’un torrent. Ce tableau se dis¬ 
tingue par une grande habilité de pinceau. Toile\ 

hauteur y quçrante'-huit pouces ; largeur y cinquante^ 
deux. ^ ___ 



/ 
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SOLIMENE (E.). 

_ 209. — Le songe de Jacob. Tableau qui a fait par¬ 
tie de la riche collection de Grandpré. Toile ; hau¬ 
teur y soixante - dix pouces ; largeur , cinquante- 

quatre . - _ __—--- 

GOYEN (J. Van). 

210. — Vue de Hollande, animée par un grand 
nombre de figures. Toile; hauteur., quarante pouces \ 
largeur, soixante environ. -- 

HEEMSKERCK (Egrert). 

_ 2II. —Dcuxpctits tablcaux. Un buveur et un 

r- homme lisant. 

Bois ; hauteur y sept pouces ; largeur y six. ^ 

MOeMMERS (Henri). 

212. — Villageois gardant un petit troupeau sur 
le devant d’un paysage. Toile; hautuery 'vingUhuit 
pouces ; largeur y vingt-deux. . _ 







REMBRANDS (P.). 

21 3 . — Ménage rustique. 

Bois\ hauteur y quinze pouces; largeur, vingt . 
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Le meme. 
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2 i 4 . —Sujet historique. Morceau capital par ses 
dimensions et la richesse de sa composition. 7 oi 7 e. 




RYSBRAECK. 


^ 2 i5 . —-Paysage orné de figures. Traité dans le 


goût de Ferchem et peint sur un couvercle de cla¬ 
vecin. Bois. 
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TENIERS (David). 

216. — Intérieur de Corps de Garde. Desarmures 


^ de toute espèce et groupées ensemble remplissent la 
gauche du tableau -, à la droite, se voient quatre sol¬ 
dats entourant une cheminée, le commandant du 
poste et un jeune nègre se disposant à lui présenter 
son épée. Cuivre hauteur y dix-huit pouces 'y largeur^ 
'vingt-quatre. 


l ^ ÜOé 


Le 




216 — Ménétrier faisant danser deux villa¬ 

geois devant la porte d’un cabaret. Boishauteur y 
huit pouces; largeur, neuf pouces six lignes. _ 

VELDE (Adrien Vaden). 


217. — Paysage pastoral. Tableau d’un grand fini. 
/ Toile ; h auteur y onze pouces \ largeur, quatorze. 






^ GREÜZE ( J.-B.) 

’U/ul^x. J/Xc-^^^18. — Ariane, Buste. 
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Bois hauteur, dix-sept pouces y largeur, quatorze. 
219. — Petit garçon caressant un chien. 


tùodi 


Toile, hauteur, douze pouces, largeur, quatorze. 
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La cliarile romaine. Toile, 


221 . 





La confidence. Toile^ hauteur, quarante 
cinq pouces'^ largeur, trente-trois pouces environ. 

222. — L’Innocence séduite par TAmour et les Plai¬ 
sirs. Composition allégorique. Toile; hauteur^ qua- 
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rante-huit pouces ; largeur, Soixante. 
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223 . 

— 225 . 
226. 
227- 
2 2 8 . 

: /-229. 

. \ 23 o. 
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- La Vierge adorant le Messie nouveau-né. 

• Copie de la belle jardinière de Raphaël. _ 

• Le sommeil de Jésus. _____ 




Jésus dormant sur les genoux de Marie. 
Sainte Famille. - - - 




La Vierge et l’enfant Jésus. 
• Même sujet. 


Saint Jean-Raptisle et saint François ado- 
faut Jésus et sa mère. ---— 


C? 
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Le baptême de Jésus-Christ. 

La vie de Jésus-Christ. -- 

Paysage. ___ 


Homme à mi-corps. _ 
Paysage. 


— 238 . 


Marchande de poissons. 


L’enfant Jésus sur les genoux de la Vierge. 
La femme adultère. _ __— 
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Paysage, dessus de clavecin. 
Copie d’après Du Jardin. 
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SECOND SEPPLEMENT. 


COMPOSE DE TABLEAUX APPORTES DE LONDRES , OU ILS DECO¬ 
RAIENT LA RÉSIDENCE DE FEU M. LE CH**. S. ERARD. 


cr 


GHIRLANDAIO. 


— Madone entourée de plusieurs saints per- 
/ sonnages. ronde \ diamètre ^ quarante-- 

^ deux pouces. 



PALM A (J. LE VIELx). 

—Sujet mystique. Marie présente Tenfant 
^^^^^ésus au précurseur qui est placé à sa droite 5 à sa 
i I gauche sont prosternés sainte Catherine et le chef des 

^ apôtres. Bois ; hauteur^ trente-quatre pouces -, largeur, 

cinquante-un. 
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SCHEDONE ( Barthélémy). 

243. — Jésus à genoux près de sa mère et du petit 
^ saint Jean , contemple la croix de roseau du précur¬ 
seur. Excellent tableau. 

Toile; hauteur, vingt pouces ^ largeur, vingt-six, 
TfTIEN (Attribué au). 

, 244* —Saint François d’Assisc , sainte Catherine 

^^^^^^et deux bergers^ adorent le Messie nouveau-né et 
couché dans un berceau à côté de la Vierge , sa bien¬ 
heureuse mère, près de laquelle on remarque saint 
Joseph plongé dans la méditation. Toile; hauteur, 
cinquante pouces ; largeur, soixante-huit. __ 


Ce tableau nous paraît digne, à tous égards, du 
grand nom quon lui a donné. Couleur, dessin , effet, 
tous nous y rappelle le style du Titien. 
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ELSHEYMER (A.V 
45. — Saint Sébastien expirant. 

' Cuwm ; hauteur^ treize pouces largeur, dix. 

BEERSTRAATEN (J.) 

946. — Port de mer hollandais. Toile\^ hauteur, 
trente-^quatre pouces \ largeur, quarantediuit. _ _ ^ 


ou b’rtifucs btfjërftts (^^utfres 



• L’assomption de la Vierge. Tableau espa- 


34g-Paysage dans le goût de Bolognèse, 

24q. — La charité romaine. -- 


ç> 5o, —La Sainte-Famille. Copie d’après Van Dyek. _ 

1. — Paysage dans la manière du Gaspre. _ 

969. — Napolitains jouant aux cartes. ^ ' _ 

253 . — La Sainte-Famille. Bon tableau, peint par 

un élève du Titien. ' _ —— 

254. ^—Étude de paysage dans le goût de Claude 

I^orrain. _^-—- 

255 . — Bataille. Style de Jules Romain. 



t Vierge, l’enfant Jésus et le précurseur 

saint Jean-Baptiste. Tableau de l’école du Perrugien. , 
— L’adoration des bergers. ^--- 


■ La conversion de Saint-PauL 
*59- ® Didon. 
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